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INTRODUCTION 


Ce travail, entrepris sous l’impulsion de Monsieur le Professeur E. Fis¬ 
cher et sous le patronage de Monsieur le Professeur M, Prenant, avait 
pour but initial d’examiner les facteurs du milieu extérieur déterminant 
l’aire de répartition d’un certain nombre d’espèces de Mollusques Gas¬ 
téropodes Prosobranches, la localisation de leurs populations à l’intérieur 
de cette aire et l’état de prospérité de ces populations. Il répondait au 
programme établi, dès 1937, par E. Fischer-Piette. Ce dernier, pensant 
aux recherches expérimentales qui devraient faire suite aux travaux d’éco¬ 
logie descriptive de la zone de balancement des marées, dont la réalisation 
était très avancée, écrivait alors : « Dans l’étude explicative de la distribu¬ 
tion des organismes littoraux sessiles, une des méthodes de travail les 
plus indiquées m’a toujours paru être la suivante : chercher à savoir comment 
les diverses qualités du milieu agissent sur les divers éléments du cycle 
vital de chaque espèce : arrivée et fixation des larves, densité des popu¬ 
lations fixées, vitesse de croissance, coefficients de mortalité à divers moments, 
âge et taille des individus matures, dates de ponte, longévité, etc... » 

Restreint, quant aux espèces, à celles dont l’abondance permettait des 
recherches comparatives sur un nombre suffisant de stations et des recherches 
expérimentales portant sur des lots suffisamment importants, ce sujet était 
extrêmement vaste quant aux questions posées. Une partie seulement en 
a été conservée. Il n’est évoqué ici que pour indiquer dans quel cadre général 
et dans quel esprit se situe le programme réellement envisagé. 

Parmi l’ensemble des caractères qui permettent d’apprécier la « pros¬ 
périté n des espèces nn choix a donc dû être fait. La croissance de la coquille 
a été choisie en premier lieu, car elle présente un aspect dynamique que 
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n’ont pas certains éléments tels que la taille courante, ou la densité des 
populations. Elle possède sur d’autres éléments le gros avantage de s’exprimer 
en valeurs numériques facilitant les comparaisons entre espèces, régions 
ou stations. Or le présent travail se veut essentiellement comparatif. Son 
but est d’opposer des populations vivant dans des conditions écologique¬ 
ment dillérentes, qu’il s’agisse d’agitation ou de niveau cotidal, d’opposer 
des populations vivant sur des points géographiquement aussi éloignés 
que possible (pour un travail nécessitant des visites mensuelles sur chacun 
des points étudiés). En cela, il cherche à répondre à une question que posait 
1 J . Diîach, en 1950, au Colloque international du C. N. R. S. sur l’Écologie : 
« Les métabolismes d’espèces voisines appartenant à des communautés 
arctiques, tempérées et tropicales, sont du même ordre de grandeur, non 
pour les mêmes températures, mais pour les températures moyennes des 
eaux où elles vivent. En développant ce point, M. Tuohson a mis l’accent 
sur un des points les plus importants de l’Écologie physiologique. Dans le 
même ordre d’idées il serait intéressant de comparer le métabolisme dans 
des populations d’une même espèce linnéenne, diversement situées latitu- 
dinaleineut... » 

Ainsi, étudiant la croissance d’un certain nombre d’espèces de Mol¬ 
lusques Prosobranclies intercotidaux — une espèce de LiUorinidae et 
quatre espèces de Trochidac — ce travail se propose d’examiner l’induence 
que jouent un certain nombre d’éléments du milieu, et en particulier la 
position en latitude, sur la vitesse selon laquelle se réalise l’accroissement 
de la coquille. L'étude en sera menée sous plusieurs angles, essentiellement 
ceux de la valeur annuelle et du cycle saisonnier. 

La longévité est le second aspect de la prospérité des animaux qui a 
été choisi. Cette donnée, que les recherches sur le rythme de l’accroissement 
en fonction de la taille des individus ont permis d’établir, a été examinée 
comparativement aux éléments extérieurs du milieu et à la vitesse de crois¬ 
sance elle-même. 

Enfin, un aspect de la croissance, non quantitatif celui-là, a été abordé. 
En effet, une des espèces, LiUorina saxalitis , possède à la fois une vaste 
répartition géographique, une grande résistance à des conditions écologiques 
variées et mie énorme variabilité morphologique, Des expériences ont été 
tentées, sur l’un des caractères morphologiques, pour établir ses relations 
avec le milieu. Elles font l’objet de la quatrième partie de ce travail. 

Ainsi, le rôle du milieu sur la croissance de la coquille sera successive¬ 
ment envisagé sous ses aspects quantitatif et qualitatif. 


Préalablement à l’exposé de ce travail je tiens à exprimer à Monsieur le 
Professeur E. FiSciieh l’assurance de ma profonde gratitude. Sans sa 
grande compréhension des problèmes posés par les recherches sur le terrain» 
sans l’exemple de ses méthodes el de ses résultats, sans les encouragements, 
les conseils et la formation que je lui dois, je n’aurais en aucune façon p u 
entreprendre ces recherches et moins encore les faire aboutir. En témoi¬ 
gnage de ma reconnaissance je le prie de bien vouloir accepter la dédicace 
de ce travail. 
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Je prie Monsieur le Professeur M. Prenant, qui m’a fait le grand 
honneur de bien vouloir accepter de patronner cette thèse et d’en présider 
la soutenance, de croire à l’assurance de ma très sincère gratitude. Qu’il me 
permette d’évoquer les précieux conseils dont il me fit bénéficier lors de 
nos rencontres au cours des récentes années. 

Monsieur le Professeur A. Franc m’a fait le très grand plaisir d’accepter 
de faire partie du jury appelé à juger ce travail, je le prie de croire à l’assu¬ 
rance de ma très respectueuse et très vive reconnaissance. C’est à ses côtés 
que j’ai souvent parcouru les grèves, bénéficiant de son inestimable expé¬ 
rience, à laquelle ce travail lui-même doit beaucoup. 

Toute la partie expérimentale de ce travail a été réalisée au Labora¬ 
toire Maritime du Muséum à Dinard. Longtemps attaché à ce service, mais 
appelé à d’autres fonctions lorsque j’ai entrepris ma thèse, je dois beaucoup 
de reconnaissance à Monsieur le Professeur R, Heim, Membre de l’Institut, 
Directeur du Muséum, ainsi qu’à Monsieur R. Lami et à Mademoiselle 
M.-L. Priou, Directeurs adjoints, de m’avoir, par la suite, laissé aussi libre¬ 
ment user des possibilités de leur Laboratoire. 

Je n’aurai garde d’oublier tout ce que je dois aux Directeurs des Stations 
et Instituts Maritimes qui m’ont si largement et si souvent ouvert leurs 
portes chaque fois que mes expériences périodiques se déroulaient dans 
leurs secteurs côtiers respectifs. Je prie Monsieur le Professeur R. Defretin, 
Directeur de l’Jnstitut de Biologie Maritime et Régionale de l’Université 
de Lille, à Wimereux (Nord), Monsieur le Professeur G. Teissier, Directeur 
de la Station Biologique de l’Université de Paris, à Roscoff (Finistère), 
Monsieur P. Barriety, Directeur du Centre d’Études et de Recherches 
Scientifiques, à Biarritz (Basses-Pyrénées), Monsieur P. Jovet, Directeur 
du Laboratoire du Muséum intégré à ce Centre, d’accepter mes très sincères 
remerciements pour les facilités que j’ai trouvées dans leurs établissements. 
Il n’est pas un de ces Laboratoires, où, parmi les chercheurs et Je personnel, 
je n’ai trouvé l’appui de conseils, en particulier pour le choix des stations 
convenant à mes expériences, et bien souvent une aide amicale pour les 
récoltes d’animaux. Je leur en exprime mes bien sincères remerciements. 

I^s déplacements sur le littoral ont été réalisés avec l’appui de sub¬ 
ventions du Centre National de la Recherche Scientifique. Sans ces der¬ 
nières le programme prévu n’aurait pas pu être réalisé. Je me plais à souligner 
cette contribution. 
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HISTORIQUE 


Une mise au point des connaissances acquises sur la croissance chez 
les Mollusques est donnée par Wilbur et Owen (dans le Traité de Phy¬ 
siologie des Mollusques publié sous la direction de Wilbur et Yonge (1964). 
Toutes les questions de formation de la matière coquillière, de métabo¬ 
lisme de cette formation, de méthodes d’études, d’aspect géométrique ou 
allométrique de la croissance seront donc exclues de l’exposé qui suit (1). 

Pour plus de clarté, le présent historique, ainsi limité aux relations 
existant entre la croissance de la coquille et le milieu, a été suhdivisc en 
deux parties. 

La première partie a trait à l'aspect quantitatif de la croissance; 
elle comprend deux exposés. Dans le premier, se trouvent, par ordre 
chronologique (2), les comptes rendus des publications traitant de la 
croissance de la coquille des Mollusques Gastéropodes Prosobranches ; 
dans le second, aux travaux précédents ont été associées des publications 
traitant d'animaux d’autres groupes, vivant daus une situation écologique 
trop proche de celle des Prosobranches pour qu’il soit possible de les ignorer. 
Ce second exposé est subdivisé en rubriques traitant chacune d'un élément 
particulier du milieu : température, niveau cotidal, cycle saisonnier, etc... 

La seconde partie regroupe, dans l’ordre chronologique, les résultats 
des travaux ayant trait à l’aspect qualitatif de la croissance de la coquille 
des Mollusques (phénomènes allométriques exceptés). 


1. — Aspect quantitatif de la croissance de la coquille des 
Mollusques 


a) Travaux concernant la croissance de la coquille des Gastéropodes Prosobranches 

Pklseneer a établi, en 1935, dans son « Essai d’Éthologic Zoologiquc », 
un tableau des données alors connues sur la vitesse de la croissance chez 
les Mollusques. Le nombre des publicatious était extrêmement réduit, aussi 
il n’a pas paru inutile de reprendre ici certains des résultats déjà cités par 
cct auteur. Cela permettra de faire leur compte rendu dans le sens plus 
particulièrement écologique du présent travail. 


(!) Pour ce qui concerne l’aspect discontinu de lu croissance qui sc manifeste par 
l'alternance de périodes d’oecrolsscment en surface et de périodes d’neerolssement en 
épaisseur consulter tes travaux de P. Dbach (1953), Mackenzir (19(11), ainsi que ta 
récente thèse de M** G. Gostan (Paris) [Aspects cycliques de la morphogenèse de la 
coquille d’un Gnstéropode Prosobranche, Rimna pana r>A Costa). — Une étude détaille 
de la croissance nltomélriqur de différentes espèces de coquilles patellifornics a été donnée 
par Hawaï (1937). 

(2) Le rapprochement de quelques travaux traitant de sujets voisins a parfois obligé 
à abandonner cet ordre chronologique. 
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Hussel (1909) signale qu’en Éeosse la croissance de Palella oui gala 
est surtout estivale; plus modérée en automne, elle demeure cependant, 
à ectte saison, supérieure à celle de l’hiver ou du début du printemps. 
Sewell (1924), aux lies Nicobar, étudie le rythme de la croissance de deux 
espèces de Littorines pendant les premières années de leur existence, éta¬ 
blissant ainsi une longévité minimale de quatre, voire cinq années. Orton 
(1928 b et c) note que la croissance de Palella vulgala a lieu, au Dcvonshire 
et en Cornouailles, au printemps et au début de l’été, qu’un ralentissement 
intervient au milieu de la saison la plus chaude, suivi, à l’automne, d’une 
seconde période de croissance (moins nettement établie). Ce n’est que chez 
les jeunes que la croissance est continue toute l'année avec seulement un 
ralentissement au cœur de l’été et au eœur de l’hiver. Les données rapportées 
par Russel (1909) indiquent que dans une région, plus septentrionale que 
celles étudiées par Orton, l’arrêt hivernal se prolonge jusqu’à un démarrage 
plus tardif après l’hiver. Orton, eomme Russell, observe un arrêt de la 
croissance chez Palella oui gala lorsque la coquille atteint 25 millimètres; 
cet arrêt correspondrait à une étape du développement sexuel. IIumehrey 
et Macy (1930) établissent que les dimensions moyennes de deux espèces 
de Littorines vivant en cuvettes vont en augmentant avec le niveau eotidal 
et varient donc dans le même sens que la salinité, la teneur en oxygène et la 
température, mais les auteurs ne précisent pas si cette taille supérieure est 
duc à une croissance plus forte ou à une vie plus longue. FnASER (1931) 
étudie les relations existant entre la taille et la température ehez Urosal- 
pinx cinerea et constate que la taille est d’autant plus grande que la tem¬ 
pérature est plus basse. Federighi (1931) observe qu’à Woods Hole eette 
espèce atteint une taille plus grande qu’à Beaufort (Virginie) et Norfolk 
(Caroline du Nord). 

Pelsenker (1931) établit l’Age des animaux de diverses tailles de 
Gibbula umbilicalis à Wimcrcux. Selon Coe (1936 et 1942) les Crepidula 
fornicala des côtes de Nouvelle-Angleterre ont une croissance plus rapide 
durant les périodes de changement de sexe que durant les périodes de 
fonctionnement sexuel. Cette espèce a une croissance ralentie en hiver tandis 
que C. angx et C. nummaria, plus méridionales, ont une croissance continue 
tout au long de l’année. Coe note que la taille diffère, à âge égal, selon les 
dimensions du support; ainsi un support de surface réduite amène à une 
forme naine. Moore (1937) établit les dimensions atteintes par Lillorina 
lillorea en un, deux, trois ou quatre ans, dimensions qui s’échelonnent de 
14 à 27 millimètres, mais signale des animaux de 36 millimètres dont l’âge 
pourrait être beaucoup plus important. Chez Purpura lapillus, Moore 
(1938 a et b) constate que la croissance stoppe lorsque la maturité sexuelle 
est atteinte; les animaux ont alors une taille différente selon les stations. 
11 n’y a plus ensuite qit’nn épaississement de la lèvre de la coquille. Cet 
arrêt de l’aecroissement serait plus précoce chez les animaux se nourrissant 
de Moules, ils auraient cependant atteint alors une taille supérieure à eelle 
des individus s’attaquant aux Balancs, ce qui indique une croissance plus 
rapide. 

Hatton (1938) expérimente sur Palella oulgala. Il remarque que la 
croissance est plus rapide dans les stations polluées mais qu’elle est aussi 
favorisée par les vagues et surtout par les courants. Elle est plus forte aux 
niveaux inférip.nrs. Il n’y a pas de cycle saisonnier pour cette espèce dans la 
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Baie de Saint-Malo, ce qui oppose ce résultat à ceux de Russel et Orton 
qui constataient l’un, à Glasgow, une accélération estivale, l'autre, à Ply* 
mouth, une accélération printanière, suivie d'un arrêt estival. D’après les 
vitesses de croissance qu’il a notées Hatton estime que les animaux de 
23 millimètres pourraient avoir environ 16 ans. A la suite de nouvelles 
observations Fisciier-Piette (1939 et 1941) confirme la conclusion de 
[•Iatton, précisant que cette longévité est valable pour la côte ouverte, 
que dans un secteur battu elle serait plus faible, et plus réduite encore dans 
un domaine pollué. De ses observations, il ressort que la vitesse de la crois¬ 
sance et la longévité varient selon le milieu et qu’elles varient en sens inverse 
l’une de l’autre, que la croissance se poursuit durant toute l’existence des 
animaux et que, lorsque l’accroissement est rapide, il l’est jusqu’à la fin de 
la vie. Cette croissance est par ailleurs régulière, sans à-coups saisonniers. 
(Par contre les observations ont montré que la croissance de Palella aspera 
n’est active que de fin janvier à septembre.) Les courants et la présence 
de matières organiques sont des éléments favorables à la croissance. En ce 
qui concerne le niveau cotidal Fischer-Piktte note une croissance équi¬ 
valente pour Palella outyuta à 7,5 et à 2,5 mètres au dessus du zéro; toute¬ 
fois les animaux du niveau inférieur atteignent une taille-limite légèrement 
supérieure. Le même auteur (1943) envisage l’éventualité que la croissance 
rapide des Patelles du milieu d’estuaire ne soit l’indice d’un développement 
purement végétatif, sans reproduction, et ne doive être opposée à la crois¬ 
sance lente, accompagnée du mûrissement des éléments reproducteurs, q ue 
l’on rencontrerait dans d’autres domaines écologiques. Examinant les ani¬ 
maux daus ce sens il constate : « Leur remarquable croissance somatique 
s’accompagne d’un développement proportionné du tissu reproducteur. * 
C’est dans le même esprit que Fischer-Piette (1916) vérifie que la crois¬ 
sance plus rapide de la coquille ne se fait pas au détriment de l’épaisseur 
de celle-ci « ainsi la rapidité de leur croissance n’empêche pas les individus 
de Port-Saint-Hubert d'être, dans leur constitution, parfaitement normaux 
à tous points de vue. Simplement le film de leur existence se déroule à une 
vitesse accélérée, et avec un métrage supplémentaire puisque la taille fma e 
est bien plus grande » et l’auteur ajoute « j’ai attribué cette extraordinaire 
prospérité des Patelles d’estuaires uon au facteur « dessalure » mais au 
facteur « richesse du milieu en matières organiques ». , 

B. S. Kisch (1951) est le témoin d’une expérience sinon naturelle a 
moins involontaire. Le réservoir de l’Aquarium de Biarritz ayant été vi 
et nettoyé, l'auteur assiste à la réinstallation d’un certain nombre d’espec 
( LiUorinidae et Trochidae) et peut ainsi suivre leur croissance. 

NonTH (1954), constatant les tailles différentes atteintes par ries P°P " 
talions de fÀUorina planaxis et Litlorina srululata , réalise des essais don ^ 
résultat extrêmement positif met en évidence la moindre résistance 
l’arrachement des animaux de grosse taille. 11 explique ainsi la taille sup 
rienre atteinte par les animaux des points calmes. , 

Walne (1956) note au sujet de Crrpidula fornicala que la croissa ^ 
a lieu de mars à septembre et démarre lorsque la température de I ‘ 
dépasse 8°C mais s’arrête en automne alors que l’eail a encore 15°C. 
titativemeut la moitié de la croissance annuelle est réalisée en juin et J** 1 # 

Gunter (1957) dans le «Treatisc on marine Ecology and Paleoccollogy ^ 
généralise (sans donner de références particulières sur les Molmsq 
l’opinion que les animaux à sang froid sont plus grands aux limites sep 
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trionales de leur domaine, précisant que ces organismes grandissent plus 
lentement dans les mers froides, arrivent plus tard à maturité, et vivent 
plus longtemps. 

Hancock (1959) constate qu’ Urosalpinx cinerea grossit plus vite en 
se nourrissant de Mya que de toute autre nourriture, que le taux de crois¬ 
sance diminue si des Huîtres et des Balanes sont consommées et baisse encore 
s’il s’agit de Moules. Sur les côtes de l’Essex et sur les côtes Nord-Est du 
Kent la croissance est interrompue de septembre à avril. 

Crisp et FiscHEn-PiETTE (1959) notent pour Gibbula umbilicalis 
que les exemplaires de la côte basque sont plus petits que eeux des côtes 
(le l’Atlantique situées plus au Nord, observation que le second auteur étend 
à la Bretagne en 1963. 

Mackenzie (1961) étudie la croissance du Muricidae, Eupleura caudata, 
prédateur d’huîtres de la côte atlantique américaine. Dans cette espèee la 
coquille est ornée de varices. D’après les observations qui ont pu être faites 
ces varices ne seraient pas annuelles. Certaines années aucune ne se forme 
tandis que d’autres années il en apparaît deux. Dans cette espèee la crois¬ 
sance s’aehéve à la maturité sexuelle. 

BenRY (1961) établit sur LUtorina saxatilis, dans l’estuaire de la 
Tamise, que la croissance semble plus rapide aux niveaux supérieurs. Il 
suppose que, de ce fait, la maturité sexuelle doit y être plus précoce. Mais 
il faut noter que les animaux de la zone supérieure bénéficient, dans cette 
station, de l’abri contre la dessication que leur offre une couche épaisse 
de galets; eeux du niveau inférieur étant sur une couche notablement moins 
épaisse n’ont pas la même possibilité de trouver un milieu humide, c’est 
là mi cas particulier. 

Wyatt (1961) note la présence d'anneaux de croissance chez Calyptraca 
sinensis. Stohler (1962), projetant d’étudier la croissance d ’Olioclla plicala, 
passe en revue diverses techniques mais sa note préliminaire n’apporte 
aucun résultat nouveau. Forster (1962) regroupe les résultats concernant 
les relations entre la taille et l’âge chez Haliolis iuberculata mais n’apporte 
aucune donnée écologique ou saisonnière. 

GAiLLAnD (1963) et Williams (1961) signalent respectivement chez 
Monodonta lineata et LUtorina littorca un ralentissement (voire un arrêt) 
de la croissance pendant la période durant laquelle les animaux atteignent 
la maturité sexuelle. Williams précise que ce phénomène est particuliè¬ 
rement marqué chez les individus de petite taille pour lesquels il se produit 
pour la première fois. Dans ce travail l’auteur suit la croissance de LUtorina 
littorea et de Gibbula umbilicalis dans une station du Pays de Galles d’après 
l’augmentation de la taille moyenne de chacune des générations successives. 
Les résultats sont limités par la confusion des générations au-delà de 3 ou 4 ans. 

Leighton etBooLooTiAN (1963) font un historique des données connues 
avant eux sur la croissance de différentes espèces d'Haliolis (accroissement 
en un temps donné, âge selon la taille, présence d’anneaux de croissance 
dus à des arrêts de croissance saisonniers, ou à d’autres causes). Ils notent 
gue la préférence alimentaire va à certaines espèces de Phéophycées tandis 
que d’autres espèces sont plus favorables à l’accroissement. L’apport nutritif 
est une condition nécessaire mais non suffisante ; en hiver, dans certains 
secteurs où les algues sont en abondance, il n’y a pas de croissance. Enfin, 
Frank (1965) aborde l’élude de la croissance de trois espèces d’ricmaea 
Riais sans apporter de données écologiques ou saisonnières. 
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b) Travaux concernant les relations existant entre le milieu et la vitesse de crois¬ 
sance de la coquille chez les Mollusques et chez quelques autres organismes 
intercotidaux (essentiellement les Balanes). 

Le but de cet historique étant de pouvoir examiner comparativement 
l'effet des éléments du milieu sur la croissance des divers organismes étudiés, 
ce compte rendu sera fait par rubriques concernant chacune un élément 
de milieu particulier ; Température, Latitude, Niveau cotidal. Agitation. 
Nourriture, Pollution et teneur en matières organiques. Effet de foule. 
Nature du substrat. Rythme des saisons seront ainsi examinés successi¬ 
vement. Enfin trois paragraphes regrouperont les données concernant 
rinilucnce du cycle sexuel sur la vitesse de croissance, les aspects parti¬ 
culiers de la croissance, en poids ou en volume, de la coquille et les rapports 
existant outre la vitesse de croissance et la longévité. 


Température et latitude 


Orton (1923) note que la croissance d'un groupe d'oursins du Spitzberg 
semble se faire à uue vitesse très comparable à celle d'organismes calcaires 
d'Angleterre et non selon le rythme beaucoup plus lent auquel on se serait 
attendu pour les pays de climat froid. Weymouth et Thompson (1931), 
qui ctudient la croissance de Cardium corbis, précisent que les formes 
nordiques (Alaska) s'opposent à celles du Sud (Californie méridionale) par 
un démarrage de la croissance nettement plus lent, niais, en revanche, par 
un déclin de cette vitesse de croissance beaucoup moins rapide. Les animaux 
de ces populations atteignent, de ce fait, un plus grand âge et une taille 
supérieure. Weymouth, Macmillin et Rich (1931), étudiant un autre 
Lamellibranche, Siliqua p alula, dans les mêmes domaines géographiques, 
aboutissent à des résultats identiques. Fraser (1931) compare quant à lui 
les dimensions atteintes par Urosalpinx cinerea en diverses stations de 
Grande-Bretagne (Essex) et des États-Unis (Norfolk et Bcauforl). H 
constate que la taille moyenne est inversement proportionnelle à la tem¬ 
pérature des stations, Pour la même espèce, Fedeiugiii (1931) signale que 
les animaux de grande taille sont le résultat des faibles températures et des 
faibles salinités. Moore (1934) oppose ses propres résultats concernant 
la croissance de Balanus batanoides, obtenus à Plie de Man (54® de Latitude 
Nord), à ceux obtenus par Runnsthomm (1925) à Herdla (60® de Latitude 
Nord) et par Hatton et Fisciier-Piette (1932) dans la Baie de Saint-Mal» 
(49° de Latitude Nord) et observe que les exemplaires des mers septentrio¬ 
nales croissent plus rapidement à leur propre température que les exemplaires 
des mers plus méridionales ne le font, eux aussi, à leur propre température. 
Niîwcombe (1936), puis Newcombe et Kkssleh (1936), étudiant chez 
Mqn arenaria le rapport entre le poids de la coquille et la longueur de celle- 
ci, ainsi que le rapport entre le poids de l'animal et sa longueur, dans diverses 
stations de la côte nord-atlantique américaine, constatent que ces rapp» rts 
semblent liés à la température. Les animaux des stations les plus froides 
(Baie de Fundy) ont une coquille plus épaisse tandis que, en contraste, le 
poids du corps est plus grand dans les stations à climat plus chaud (Baie 
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de Chesapeake). A taille égale, les coquilles de la Baie de Fundy sont deux 
fois plus lourdes que celles de la Baie de Chesapeake, celles des côtes du 
Maine et du Saint-Laurent se situant entre ces deux extrêmes. En eau 
chaude, la croissance est plus rapide, mais la taille limite est plus petite. 
Thorson (1936) étudie le taux annuel de croissance chez plusieurs Lamel¬ 
libranches du Groenland (Saxicava arclica, Mya truncata, Pecten groen- 
landicus, Modiolaria discors et Aslarle borealis). En le comparant avec 
celui d’espèces moins septentrionales il conclut : « lt must therefore be 
assumed that the bottom lnvertebrates in the Northeast Greenland seas 
will on the whole hâve a slow growth, a long life and a late maturity.» 
Ce qui correspond tout è fait aux observations de Weymouth rapportées 
plus haut. Coe (1942) indique que les Crepidula de Californie ont une crois¬ 
sance continue tout au long de l'année tandis que les espèces du même 
genre, de répartition plus septentrionale, ont un arrêt hivernal. Dehnel 
(1956) compare la croissance de Mytilus californianus en Alaska et en 
Californie; la croissance est plus rapide dans la station méridionale. Mais 
la population de Californie se trouve immergée plus longtemps, les propor¬ 
tions du poids de l’animal au poids de la coquille sont plus importantes 
dans cette population. Faisant état de ces corrections, Dehnel conclut 
que, pour une même durée d’immersion, un même poids de matière vivante 
sécrète une masse coquillière identique dans les deux régions considérées, 
montrant ainsi une compensation naturelle aux différences de milieu. 


Niveau cotidal 


Le niveau occupé par les animaux intervient directement de deux 
façons; d’une part, en réglant la durée de l'exondation, dont les effets sont 
atténués par l’agitation et les embruns ou accentués par l’ensoleillement, 
d’autre part, et du fait de cette exondation, en augmentant ou réduisant 
le temps que les animaux peuvent consacrer à leur alimentation, voire à 
d’autres fonctions physiologiques. Enfin, le niveau intervient indirectement 
en commandant d'autres caractères tels que la température, la salinité, la 
teneur en oxygène et le degré de variabilité de chacune de ces caracté¬ 
ristiques physico-chimiques. 

Stephen (1928 et 1929) note pour Tellina lenuis une croissance plus 
rapide pour les animaux de niveau supérieur. Coulthard (1929) observe 
une croissance plus rapide pour des populations de Mytilus tdulis immer¬ 
gées de façon continue. Humphrey et Macy (1930) constatent que le volume 
individuel moyen des Littorines de deux espèces vivant en cuvettes croît 
avec le niveau cotidal. Newcombe (1935) note que la vitesse de croissance 
de Mya arenaria varie dans le sens inverse du niveau cotidal. Moore (1935) 
constate que pour Flatanus batanoides, tandis que le niveau optimum, en 
ce qui regarde la croissance, sc situe toujours au niveau inférieur sur les 
points battus, il devient par contre de plus en plus élevé au fur et à mesure 
que les animaux vieillissent, sur les points abrités. Matton (1938) sur cette 
même espèce et sur Chthamalus stcllatus note une fixation plus forte vers le 
bas que vers le haut, il observe de même, pour les jeunes, une croissance 
plus forte vers le bas ; niais, lorsque les animaux deviennent plus âgés, il se 
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produit une inversion : longévité et croissance deviennent plus fortes vers 
le haut. Ce même auteur note une croissance plus rapide aux niveaux infé¬ 
rieurs pour Palclla oulgala. 

Les observations de Kreger (1910) sur Cardium edule lui permettent 
de noter que la croissance est favorisée par la durée de l’immersion. C’est 
aussi la conclusion de GnAHAM et Gay (1915) qui, de même que Coulthard, 
notent que la croissance de Mylilus edulis est plus rapide en immersion 
continue que dans le domaine intercotidal. Par contre, Quayle (1952) 
aboutit pour Venerupis pullaslra au même résultat que celui que nous 
notions plus haut pour Tellina lenuts (Stephen, 1928 et 1929); la crois¬ 
sance de ces espèces est plus forte au niveau supérieur. 

Les données établies par Moore et Hatton sur l’inversion intervenant 
dans la localisation cotidale des conditions optimales de la croissance des 
Balanes sont reprises par Bahnes et Powell (1953) qui constatent que, 
après une période de croissance plus rapide dans les régions toujours sub¬ 
mergées, les Balanus balanoidcs ont line croissance supérieure dans les 
régions plus élevées : le résultat en est une taille identique pour les animaux 
des diverses populations lorsqu’ils ont approximativement deux ans. 
BAnNics (1956) constate qu’en transférant des Chlhamalus slcllalus d’une 
station intercotidale, à la face inférieure de flotteurs, c’est-à-dire en position 
d’immersion continue, il obtient d’abord une accélération de la croissance 
à laquelle succède un retour au rythme normal. 

Mason (1957) note que Peclen maiimus a une croissance plus rapide 
eu eaux peu profondes. 

BEnnY (1961) constate que la croissance de Liltorina saxalilis est plus 
rapide au niveau supérieur. Néanmoins cet auteur précise que les conditions 
locales permettant aux animaux des niveaux élevés de bénéficier d’une 
protection contre la dessication, cet aspect doit être à l’origine de la meil¬ 
leure croissance à ce niveau. 


Agitation 


Moore (1935) constate que les mouvements de l’eau favorisent la crois¬ 
sance de Balanus balanoidcs. Hatton (1938) confirme cette prospérité de 
Balanus balanoides aux points agités et constate, de plus, que pour Palella 
vulgala la densité est plus forte et la croissance plus rapide aux points battus. 
FiscHEn-PiETTE (1939 et 1911) confirme ccs ohscrvations et ajoute que la 
croissance de Palclla aspera est, elle aussi, favorisée par les courants. Ce 
même auteur (1937 et 1941) note que Balanus pcrforalus qui peuple surtout 
les points où régnent vagues et courants y bénéficie d’une croissance plus 
rapide que dans les stations normalement exposées. 

Swan (1952 a et b), étudiant la croissance de Mya arenaria de stations 
sableuses dans lesquelles l’eau est bien renouvelée et celle d’animaux de 
stations vaseuses où ce renouvellement se fait moins régulièrement, constate 
que la croissance est plus rapide dans les premières. Il reprend l’hypothèse 
de certains de ses prédécesseurs qui mettaient ce fait en rapport avec une 
meilleure alimentation due à ce renouvellement de l’eau. Loosanoff et 
Englk (19-47) énoncent, à l’opposé, une condition de « non-excès » de la 
teneur en plancton ou en matières en suspension dans l’eau, le franchis- 
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sement üe certains seuils d’abondance étant léthal. Barnes et Barnes 
(1951) mettent aussi en parallèle l’agitation, l’apport alimentaire et la 
croissance accélérée qui en résulte pour les Balanes. Cnisp (1960), expéri¬ 
mentant in vilro, met en évidence l’ellet accélérateur que le passage de 
l’eau en courant ininterrompu peut avoir sur la croissance de Baianus 
bulanoides et le rôle important que peuvent avoir des différences minimes 
dans la vitesse du courant. 


Nourrituhe 


D’après les observations de Moore (1936 et 1938) les Purpura lapillus 
se nourrissant de Moules atteindraient la maturité sexuelle et l’arrêt consé¬ 
cutif de la croissance de la coquille à une taille plus grande que ceux vivant 
sur Balanes. Smith (1940) fait une remarque du même ordre au sujet 
d 'Asterias forbesi qui grandit plus vite sur Moules que sur Huîtres. Selon 
l<REGEn (1940) la croissance de Cardium edult est défavorisée par la pré¬ 
sence de végétaux (herbiers, algues) sur lesquels se déposent les débris, 
ou par celle d’autres organismes filtrants tels que les Moules. 

Coe et Fox (1912) notent pour Mytilus californianus une corrélation 
entre la vitesse de croissance et l’abondance en Dinoflagellés. En aquarium, 
selon la nourriture fournie, ces auteurs obtiennent une croissance nulle 
ou une croissance plus forte que dans la nature. Toutefois, cette condition 
n’est qu’une condition nécessaire, elle n’est pas suffisante pour assurer la 
croissance; ainsi les températures supérieures à 20° sont néfastes à tout 
accroissement. Les mêmes auteurs (1944) précisent que les deux maxima 
annuels que présente la croissance de Mylilus californianus , au printemps 
et au début de l’été d’une part, et en septemhre d’autre part, sont contem¬ 
porains de l’abondance des Dinoflagellés et de la période de reproduction 
des Baianus linlinnabulum. Les Dinoflagellés et les larves de Balanes 
agissent-ils par leur abondance sur la vitesse de croissance des Moules ou 
bien sont-ils favorisés par un même caractère saisonnier du milieu ? A 
l’inverse, les Diatomées présentent leur maximum d’abondance au mois 
d’août alors que se situe le ralentissement momentané de la croissance des 
Moules. Pour Mya arenaria, Newcombë (1935) note par contre un paral¬ 
lélisme entre l’abondance et la vitesse de croissance. Mackenzie (1961), 
comparant l’influence de régimes alimentaires quantitativement différents 
sur le Prosobranche Euplcura caiidala , remarque une possibilité d’obtenir 
in vivo une croissance supérieure à celle d’animaux libres. 

Coe (1947) note, pour Tivela slullorum, que le ralentissement hivernal 
de la croissance peut être en rapport avec la température, mais peut aussi 
bien être dû aux tempêtes qui réduisent le nombre d’heures consacrées à 
l’alimentation. Pour Mya arenaria , Swan (1952) constate que, dans les 
points où le renouvellement de l’eau se fait bien, les animaux croissent 
vite, ce qu’il rattache à un meilleur apport nutritif, tandis que dans les 
stations vaseuses, où l’eau stagne davantage, la croissance est moins rapide 
(c’est toutefois dans ces stations que la coquille réalisée est la plus épaisse). 

Barnes et Barnes (1954) étudient la croissance chez plusieurs espèces 
de Cirripèdes : Baianus balanoidcs , Baianus baianus et Baianus cr enalus. 
Pour l’ensemble de ces espèces l’accroissement est nettement lié à l’ali- 
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mentation, elle-même dépendante de l’agitation. L’arrêt estival momentané 
de la croissance est, selon ces auteurs, en rapport avec un déficit dans l'apport 
de nourriture. Barnes (1958) complète ces observations pour Verruca 
stroemia. 

Hancock (1959) constate que c’est en se nourrissant de Mya que les 
Urosalpinx cinerea grossissent le plus vite et que la croissance devient 
moins forte en passant aux Huitres, aux Balancs et enfin aux Moules. Les 
observations de Smith et de Moore, citées précédemment, n’aboutissent 
pas au même ordre de valeur alimentaire pour ces divers régimes; il faut 
toutefois noter que pour l’Astérie il s’agit d’ouvrir les Bivalves, pour Uro¬ 
salpinx et Purpura de les perforer ce qui introduit une diversification 
supplémentaire à la valeur alimentaire propre. 

Leighton et Boolootian (1963) réalisent un certain nombre d’expé¬ 
riences d’élevages sur Haliotis cracherodii. Ces travaux les amènent à 
conclure que la croissance de cette espèce est plus rapide lorsque l’animal 
broute certaines algues : Macrocyslls pyrifera, Pelvtlia fasligiata et Gigartina 
canaliculata, tandis que d’autres, telles que Egrcgia larviyala, qui ont 
une moindre * productivité » ont néanmoins la préférence des animaux. 
E. FisciiF.n-PiETTE (1935) a déjà signalé la préférence des Pourpres pour les 
Balanes alors que l’alimentation en Moules leur est de beaucoup plus favo¬ 
rable (il s’agit là de leur pullulation et non de leur croissance). 


Pollution •— MATiÈnE organique 


Hatton (1938), puis Fischer-Piette (1911) notent que Paldla uulgata 
s’accroît plus rapidement dans les stations polluées. Le second de ces auteurs 
fait une observation semblable sur Mylitus edtilis dont la croissance s’effectue 
six à sept fois plus vite dans les bassins à flot du port de Saint-Malo que 
sur les rochers de la côte ouverte (mais à la présence de matière organique 
s’ajoute l’elfel d’une immersion continue). Balanus perforatus, bien que 
peuplant surtout les points agités, est favorisé dans sa croissance par les 
conditions d’estuaire; de même, Pomaloceros triqueler a une croissance 
quatre fois plus rapide dans la Rance qu’à l’embouchure de celle-ci. 


Nature du substrat 


11 a été fait état des observations de Swan (1952) concernant le rôle 
de l’agitation de l’eau sur la vitesse de croissance de la coquille de Mll a 
arcnarta. Doutant de l’hypothèse de ses prédécesseurs il élève, côte à côte, 
dans une même station, deux lots d’animaux, l’un dans le sable local légè¬ 
rement vaseux, l’autre dans uu mélange de vase, de graviers et de coquilles 
brisées apporté d’une autre station. L’expérience inverse est réalisée dans 
cette autre localité. De ces expériences parallèles, il ressort que les animaux 
élevés dans le sable ont, dans les deux stations, une croissance plus rapide 
que ceux élevés dans le mélange de vase et de gravier, quelles que soient 
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les conditions d'agitation, de nourriture ou d'oxygénation puisque dans 
chaque station celles-ci ont été identiques pour les deux lots. L’abrasion, 
l'irritabilité due aux irrégularités du milieu et ses effets sur la rétractibililé 
du manteau et sur l'ai iineu ta lion, la fatigue due aux mouvements rendus 
plus difficiles, l'effet physico-chimique dû au proche milieu sont mis 
en eause. 


Folle 


Quelques observations mettent l’accent sur le rôle important joué 
sur la croissance des animaux par leur densité; en fait, il s’agit exclusivement 
des très fortes densités. 

Moore (1935) noie que les individus isolés de Balanus balanoides 
ont uue croissance plus rapide que eelle des individus des populations 
denses, Par contre Kreger (1940), qui constate que la présence de végétaux 
susceptibles de retenir les détritus, ou d’animaux filtrant Peau (Moules) 
est nuisible à la croissance de Cardium edule, ne remarque pas que la densité 
des coques elles-mêmes ail une action quelconque sur la vitesse de crois¬ 
sance, Pouhrs et Cramiton (1942) observent l’effet défavorable des fortes 
densités de population sur la croissance de Lgmnaea palustris, ils précisent 
que les animaux ayant ainsi longtemps vceu en foule perdent toute aptitude 
à recouvrer une vitesse normale d'accroissement, même lorsqu’ils retournent 
à des conditions favorables. Étudiant une population de Scrobicularia plana 
très dense (mille individus au mètre carré), Giieen (1957) remarque que 
très peu de jeunes se trouvent parmi eetle population dont les animaux 
ont une forte longévité, Il pense que celte forte densité empêche l’instal¬ 
lation des jeunes. Crisp (I960) compare la croissance des Balanus balanoidrs 
isolés cl de ceux faisant partie de populations serrées. Sa conclusion 
s’éloigne sensiblement de colle de Moore citée plus haut. Pour lui, ces 
animaux ont une croissance ralentie en diamètre, mais une augmentation 
compensatrice de la croissance en hauteur. 


Cycle saisonnier 


Hlssell (1909) éludie la croissance de Patella oulgala en Écosse, et 
note que l’accroissement le plus rapide se fait en juin, juillet et août; il 
y a ralentissement en sept ci libre, accentuation de ce ralentissement en 
octobre, puis période minimale en novembre et décembre. Ceci pour les 
animaux les plus jeunes. Mais pour lus animaux plus âgés la croissance se 
limite ÿmx trois mois de d’été. Ohton (1928 b et c) reprend ces obser¬ 
vation au Devon et en Cornouailles et précise que la croissance a lieu au 
printemps et au début de l'été, puis, après un ralentissement (ou arrêt), 
au cours d’une seconde période de croissance (moins nettement établie) 
à l’automne. Pour les jeunes cet auteur note aussi un rythme différent; 
la croissance apparnit comme continue avec seulement deux ralentissements, 
à la mi-été et à la mi-hiver. Le même auteur (1928 a) remarque que la crois- 

MÉNOJUKS 111 ! MVÏÊCM. • ZnOMKSIK, 1. XXXVIII. ; 


Source. MNHN, Paris 


14 


JUAN M. GAI 1.1. A II O 


sance à'Oslrea edulis démarre en avril quand la tempéra Lu rc dépasse 50 "F 
(9 °C.) et fin septembre quand elle redescend en dessous de 57° 1* (12°). 
Ces deux périodes de croissance encadrent la saison de reproduction. Cette 
dernière prend place lorsque la température est supérieure à 60° (16°). 
Quant à l’engraissement il a lieu lorsque la nourriture abonde et qu’il 
n’y a ni croissance, ni reproduction. Stephen (1929) note que Tellina 
lenuis ne se reproduit pas en hiver. Hatton et Fischer-Piette (1932) 
et Hatton (1938) établissent que dans la région de Saint-Malo Balanus 
balanoides s’accroît de février à juillet, tandis que Chlhamalus slellalus, 
espèce pins méridionale, s’accroît toute l’année, môme à la saison îa plus 
chaude, le maximum se situant en automne. Powell (1953) note le ralen¬ 
tissement hivernal de la croissance de Balanus balanoides. Ha turcs et 
Barnes (1954) notent que la période maximale se situe au début de l’été 
pour Balanus balanoides , Balanus crenalus et Balanus balanus. Selon 
Barnes (1956) l’arrêt serait hivernal pour Chlhamalus slellalus. lin lin 
Barnes (1958) établit que la croissance de Vernira slroemia est très ralentie 
en hiver. 

Pour Palella vulgula, alors que Russi-i.l (1909) et Orton (1928 b et c) 
avaient noté, respectivement, à Glasgow et à Plyniouth, un arrêt hivernal, 
plus ou moins prolongé, de l’accroissement, Fisciuîu-Piette (1941) arrive 
au même résultat que Hatton (1938). Selon ces auteurs, dans la région 
de Dinard, la croissance de ectte espèce se poursuit tonte l’année, sans 
arrêt. U en est de môme pour Palella inlermedia qui ne manifeste pas 
d’à-coups saisonniers. Par contre l’accroissement de Palrlla asperu est 
saisonnier et limité à la période janvier-septembre. 

Hamai (1935) indique que la croissance de Merelrix merclrix ne s’elïcctiie 
pas de la même façon tout au long de l’année. En clé et an printemps 
l’accroissement est antéro-postérieur, en automne et en hiver il est dextro- 
senestre. Selon Kreger (1910) la croissance de Cardium edule est surtout 
défavorisée par les trop grands changements de température et de salinrlé, 
FisciiEn-PiETTE (1911) étudie l’accroissement de Mylilus edulis, il observe 
une période de croissance rapide de la mi-avril 5 la mi-septembre et une 
période de croissance ralentie de la mi-septembre à la mi-avril. Coe et 
Fox (1912) s’intéressent à la croissance de Mylilus californianus, notant 
une croissance rapide durant les mois froids et nue croissance très faible 
en été, au-dessus île 20°. Ainsi le cycle annuel peut être profondément 
modifié lorsque la température estivale n’atteint pas ce. maximum. On a 
alors, à cctlc saison, à condition que la nourriture soit sullisammenl abon¬ 
dante, une croissance très forte, qui s’établit à l’époque où le minimum 
annuel est attendu. Coe (1912) étudie différentes espèces de Crepidula 
et constate que C. onyx et C. nummarin ont, en Californie du Sud, une 
croissance continue tout au long de l’année tandis que C, fornicala, plus 
septentrionale, a un ralentissement hivernal île la croissance. Coe H 
Fox (1944) reprennent l’élude de la croissance de Mylilus californianus 
pendant plusieurs années; la vitesse de croissance présente deux pointes 
annuelles, l’une à la fin du printemps ou au début de l’été, est suivie, en 
août, d’un ralentissement, auquel succède, trois années sur quatre, l a 
seconde accélération qui précède le ralentissement do lin d’année. L’abon¬ 
dance en Dinollagcllés, la période d’abondance des larves du Cirripède 
Balanus linlinnabulum se produisent simultanément avec les saisons de 
fort aecroisseinent des Moules. Ces organismes interviennent-ils comme 
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aliment, ou bien sont-ils sous le coup d’un même phénomène saisonnier? 
Sur une autre espèce du genre Mijtilus, Mijlilus cdulis, Çoe (1915) remarque 
que la baisse de température, entre septembre et décembre, est accompagnée 
d’un ralentissement de la cioissance, mais que, par contre, l’accélération 
de l’accroissement prend place en février alors que la température baisse 
encore. Par ailleurs, pour cette espèce, si de mars à juillet, température et 
croissance chez les jeunes vont en augmentant, il n’en est pas de même 
chez les adultes dont la croissance se ralentit en avril-juin. Le même auteur 
(1917), observant le parallélisme entre la vitesse de croissance et la tempé¬ 
rature pour Tioela slultorum, met en évidence que les froids sont accompagnés 
de mauvaises conditions de la mer, en particulier de tempêtes, qui réduisent 
considérablement le temps que les animaux peuvent consacrer à leur ali¬ 
mentation, 11 remarque qu’au mois d’août, alors que les conditions de tem¬ 
pérature et d’alimentation sont favorables, les phénomènes sexuels sont 
susceptibles de ralentir le rythme de l’accroissement de la coquille. C’est 
une observation analogue que fait Quayle (1952) au sujet de Vcncrupis 
pullastra. Pour cette espèce le parallélisme entre température et vitesse 
de croissance n’est valable que jusqu’au début de la ponte, A celle-ci corres¬ 
pond un ralentissement suivi d’une accélération estivale. 

Swan (1952 «) conclut de ses observations personnelles sur Mga 
arenaria, ainsi que de celles de ses prédécesseurs, que l’absence d’anneaux 
de croissance indique une croissance continue tout au long de l’année tandis 
que leur présence, lorsqu’elle n’est pas accidentelle, est significative d’un 
arrêt saisonnier. 

Pour Pecle n maximus, Mason (1957) signale que la période d’accrois¬ 
sement s’étend du printemps jusqu’en décembre. Selon Walne (1956) la 
croissance de Crcpidula fornicala cesse de septembre à avril sur les côtes 
de l’Essex; alors qu’elle démarre lorsque la température de l’eau atteint 8°, 
elle stoppe en automne bien que J’ean ait 15®, Kristensen (1957) étudie 
Cardittm edule dans le Waddensee et note que la période de croissance 
s’étend seulement sur le printemps et le début de l’été. Van der Spocl (1958 
et 1959) étudie comparativement la croissance de la coquille de deux 
espèces de Viviparus. Chez ces Prosobranchcs d’eau douce il constate 
la présence d’anneaux de croissance hivernaux; ccux-ci n’étant pas uniques 
pour chaque année il semble que cette période d’extrême ralentissement 
de la croissance puisse être interrompue par des reprises momentanées de 
l’activité sécrétrice. Celles-ci pourraient être en relation avec le fait que 
<'es animaux doivent affronter des variations des conditions physiques 
(en particulier, de température) plus rapides que celles que les animaux 
marins on intcrcotidaux ont à subir, Hancock (1959) et Wyatt (1961) 
établissent, respectivement pour Urosalpinx cinerea (en Essex et sur la 
eûte Nord-Est du Kent) et pour Cafyplraea chirtensis (à Plymoulh), que la 
croissance de ccs especes n’est active que de mai â septembre. 

Un fait, établi expérimentalement par Loosanoff et Nomkjko (1949) 
mérite une place à part dans l’énumération des résultats obtenus au sujet 
du rôle de la température sur le cycle saisonnier de l’accroissement de la 
coquille. Etudiant la croissance d’Ostrca uirginica, ces auteurs notent que, 
dans cette espèce, l’arrêt de la croissance est hivernal (de décembre à mars), 
mais que, si les animaux sont maintenus à une température supérieure à 
celle du point d’hibernation (élevage en eau de mer, chaude, courante) 
la croissance se poursuit au cœur de Hiiver, en meme temps d’ailleurs que 
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la spermatogenèse. (Cette expérience n'a pas été prolongée plus d'un mois.) 
Ceci tend à montrer un elïel direct des températures limites et s'oppose 
à la conception d’un rythme cahpié sur celui des saisons mais sans rapport 
direct avec les valeurs absolues de la température. 


Cycle sexuel 


Déjà, dans leur travail de 1919, Loosanofi- 1 et Nomejko opposent 
les travaux concluant à une inllucnce, nulle ou positive, de l’élaboration 
des éléments sexuels sur la vitesse de croissance, aux travaux concluant 
A une inlluence nettement négative. Parmi les premiers se trouvent ceux 
de Belding (1912) sur Venus mercmaria, de Bi-ldinc; (1931) sur Mya are ~ 
naria et ceux de Coe (1915 et 1917) sur Mylilus edulis dieyensis. Le travail 
de Loosanoff et Nomejico (1919) aboutit au même résidlat : la crois¬ 
sance de Os(rea viryinica se poursuit « without definitc interruption » pendant 
la saison de ponte. 11 semble ijue la méthode d’examens mensuels de ces 
autours aurait permis de dcceler un ralentissement éventuel. Dan» le second 
groupe se trouvent : Uusskl (1900) qui note un important ralentissement 
de la vitesse de croissance au moment où les animaux atteignent leur 
maturité génitale, Belding (1910) qui, pour Peclcn irradions, note lin ralen¬ 
tissement de la croissance à la saison de ponte, Nelson (1922) qui, pour 
Ostrea oirginica signale une croissance rapide jusqu’à la ponte puis « n 
ralentissement, OnroN (1928 a), qui reconnaît deux périodes de croissance 
pour Ostrea edulis , au printemps et eu automne, et note que celles-ci 
encadrent la saison de reproduction, Mmdhe (1937) qui constate que Utlorina 
lillorea s’accroît jusqu’à sa maturité sexuelle, c’est-à-dire pendant les trois 
premières années de son existence et précise qu’il n'y a plus ensuite qu'nn 
épaississement du bord de l’ouverture. Moomr (1938) aboutit à la même 
conclusion pour Purpura lapillus : arrêt de la croissance à la maturité 
sexuelle puis épaississement de la lèvre. Cou et Fox (1912) signalent que la 
croissance se ralentit pendant la ponte chez Mytilus c.alifoniianus\ up 
épaississement du bord de la coquille se produit alors, épaississement qui 
demeurera visible ensuite sous forme d’un anneau de croissance; cependant 
qn’aprés la ponte une accélération momentanée de la vitesse d’acerois- 
seincnt peut être notée. 

Chez Crepidula , Coe (1912) note une croissance plus rapide durant 
les périodes de transformations sexuelles que durant les phases d’activije 
sexuelle. Le même auteur (19-17) signale que, malgré la température et la 
nourriture favorables, il y a en août un ralentissement de la croissance de 
Tioela stnltarum, attribuable à une inlluence des phénomènes sexuels. 
Hancock (1959) note aussi une liaison entre la ponte et l’évolution de la 
vitesse de croissance chez Urasalpinx cinerea. 

Fischer-Piktte (1913), constatant la croissance accélérée des Patelles 
en milieu d’estuaire, envisage l’hypothèse que ce pourrait être l’indice 
d’nn développement végétatif, sans processus de reproduction, à opposer 
à la croissance lente, accompagnée de mûrisseuielit des éléments repro 
duc leurs, réalisée dans les conditions normales. Examinant les Patelles 
en question, l'aulcur constate que leur remarquable développement 
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somatique s’accompagne d’un développement, proportionné des tissus 
reproducteurs. 


Croissance pondérale et croissance volumétrique 


Newcombe et Kessler (1936) étudient chez Mya arenaria le rapport 
entre le poids et la longueur de la coquille et le rapport entre le poids de 
l’animal et la longueur de la coquille, en diverses stations de la côte atlan¬ 
tique de l’Amérique du Nord. Us constatent que ces rapports semblent 
liés à la température. Les animaux des stations les plus froides (Baie de 
Fundy) auraient une coquille plus épaisse, mais par contre ils auraient 
un corps de poids inférieur à celui des animaux des stations plus méri¬ 
dionales (Baie de Chcsapcakc). Swan (1952 a) fait l'historique des travaux 
consacrés à la croissance de Mya arenaria, Il lui apparaît qu’une eoquille 
mince et une croissance rapide sont des caractères plus particuliérement 
en rapport avec les stations où l’eau est bien renouvelée; à l’opposé une 
coquille plus épaisse et une croissance plus lente sont des caractères de 
stations oü l’eau est moins nettement renouvelée. Fischkm-Piette (1946) 
vérifie que la croissance rapide de la coquille de Patella vulyala, dans les 
conditions d’estuaire ne se fait pas au détriment de l’épaisseur de la 
coquille. En 1948, le même auteur étudie le rapport du poids et du volume 
de la coquille de Patella vulgala dans des conditions variées (niveaux dif¬ 
ferents, stations d'esluaire ou de la mer ouverte). 11 aboutit à la conclusion 
que ce rapport semble indépendant des conditions du milieu. 


RAPPOnT ENTnE LA LONGÉVITÉ ET LA VITESSE DE CROISSANCE 


Il existe un nombre limité de données comparatives établissant un lien 
entre la vitesse de croissance et la longévité. Ceci est dû en premier lieu 
à ce que tous les résultats concernant la croissance, obtenus par l’étude des 
dimensions moyennes des individus en diverses saisons et non par l’élude 
directe de la croissance sur des individus précis, ne. permettent de suivre 
les animaux qu’au cours des premières années de leur vie. Dès lors que la 
croissance sc ralentit, les animaux des générations successives ne forment 
plus qu’une catégorie de taille, bien qu’ils appartiennent à plusieurs généra¬ 
tions. I] n'est plus alors possible d’évaluer la longévité des animaux. 

Weymouth et Thompson (1931) signalent que les formes nordiques 
(Alaska) de Catdium curbis s’opposent aux formes méridionales (Californie) 
par un démarrage de leur croissance beaucoup plus lent mais aussi par un 
déclin moins rapide, ce qui leur permet d'atteindre un plus grand ôge et 
une plus grande taille. Étudiant Siliqua paiula, Weymouth, Mac Mii.un 
et Rich (1931) notent que les exemplaires de Californie, dont la croissance 
est plus rapide que celle des exemplaires d’Alaska, ont une taille linalc moins 
grande et une moindre longévité. TnonsoN (1936) note que les Lamelli¬ 
branches des Fjords du Nord-Est du Groenland s’accroissent lentement. 
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sout iiiulti-anmiels et sont sexuelIcincnt mûrs tardivement tandis que 
ceux des régions plus méridionales s’accroissent plus vite, ont une vie plus 
courte et sont mûrs pins tôt. Fischer-Piette (1939 et 10-11) arrive à 
la conclusion que la longévité est inversement proportionnelle à la vitesse 
de croissance. Ainsi Pateiia vulgala atteint 16 ans sur la côte ouverte, !> ans 
dans les courants de la Pointe de Cancaval et deux ans et demi seulement 
à Porl-Saint-1 luberl où sa croissance est extrêmement rapide. Les relations 
entre la longévité et la croissance sont les mêmes pour IMnnus perforalus 
et Balanus balanoides . 


2. — Aspect qualitatif de la croissance de la coquille 
des Mollusques 

Relations entre le milieu et la morphologie 


De longue date, les auteurs ont signalé les aspects morphologiques 
différents présentés par une même espèce selon les localités ou les types 
de localités. Longtemps cette préoccupation s’est trouvée confondue avec 
la recherche des frontières entre espèces (c’est par exemple le cas des Patelles 
européennes). Sans rechercher dans les publications plus anciennes, on trouve 
dans la classique « lîritish Conchology » de Jeffreys (vol. 3, p. 366, 1865), 
en référence de l’habitat des diverses variétés de LiUorina scualilis (= rudis), 
des indications telles que « var. 1. Nestling in the crcviccs of rocks above 
liigh water mark », ou bien « var. 3. Exposed and high rocks », plus loin 

« var. 6. Mud-banks and Salt-marshcs in estnarics », enfin « var. 8. on 

sheltered rocks ». Mais ceci ne concerne que la répartition de variétés. Ce 
n’est que plus loin que l’auteur écrit dans ses commentaires sur cette même 
espèce « There are three distinct forms, rcsulting from a différence of habitat », 
semblant établir un lien de cause à effet. 

L'historique des observations de cet ordre a été fait par Pi* L ; 
seneer (1920) dans son travail intitulé « Les variations et leur hérédité 
chez les Mollusques ». Dans l'introduction de ce travail, il écrivait : * Un® 
des faces du problème, et non la moindre, consiste donc essentiellement 
à rechercher quelles sont les conditions biologiques d’environnement qui 
sont éventuellement en rapport avec les diverses modifications constatées, 
ou les variations que peuvent engendrer divers facteurs extérieurs du 
milieu. Mais ce côte dynamique du sujet (par opposition an côté slatiqu® 
ou morphologique pur) commcuce seulement à être envisagé; et il n’y » 
encore qu’un petit nombre de recherches ou d’expériences qui aient été 
entreprises à ce point de vue cthologique, c’est-à-dire en vue de l’expli¬ 
cation naturelle des variations, notamment par l’influence modificatrice 
éventuelle du milieu. » 

Sans prendre systématiquement la suite de l’historique établi P ar 
Pklsenerr, le présent compte rendu passera néanmoins sous silence la 
plupart des observations notées par cet auteur, reprenant seulement celles 
dont l’importance les rend indispensables. 11 pourra de môme être fait 
abstraction des exemples cités par Wnrnirn et Owiin (1964) dans leur 
paragraphe intitulé « Eculogical influences ». 
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L’ordre des publications sera le suivant : en premier lieu les Lamelli¬ 
branches, ensuite les Gastéropodes. Dans chacun de ces deux chapitres 
l’ordre sera chronologique; toutefois les travaux traitant d’un meme animal 
seront regroupés à la suite du plus ancien de ces travaux. 


Lamellibranches 

Franc (1960) établit une mise au point du rôle du milieu sur la mor¬ 
phologie et la biologie des Lamellibranches, tant d’eau douce que marins. 
Le présent exposé se limitera aux Lamellibranches marins. Par ailleurs 
les effets ressentis individuellement seront seuls évoqués, à l’exclusion de 
ceux notés sur les caractères des espèces clles-mcmes et faisant partie de 
leur patrimoine spécifique. 

Pâtisson (1889) examine les rapports existant entre les conditions 
de vie et les variations de Cartfium cdule dans divers secteurs du Moyen- 
Orient (Mer d’Aral, Lac de Ramleli) et constate que les coquilles deviennent 
plus petites, plus minces et inéquilatérales en eau sursalce tandis qu’en eau 
peu salée la taille et l’épaisseur augmentent. Pour Loppens (1923) la dis¬ 
symétrie caractérise les populations des fonds mous (sablo-vaseux), les 
eoquilles s’y allongent davantage que sur fond dur (sableux). Par contre 
la réduction de taille et d’épaisseur va de pair avec les milieux confinés, 
mal alimentés, ce qui peut d’ailleurs, dans les limites de son expérience 
être lié à la salinité, Purciion (1939) partage l’opinion de Loppens; les 
coquilles des estuaires, calmes, envasés, sont plus légères, plus assymé- 
triques, moins costuleuses, que celles des sables marins battus. Mars (1951) 
•se rallie à cette opinion. 

D’autres espèces peuplant les sédiments meubles ont fait l’objet 
d’observations. En premier lieu, étudiant Merelrix merelrix, Hamai (1935 ô) 
constate que les animaux de la mer ouverte ont une coquille plus allongée 
que ceux d’une station située sur un diverticule plus protégé dont le fond 
est légèrement vaseux. Le même auteur (1935 fl), suivant la croissance de 
Merelrix merelrix, note que, selon les saisons (mais c’est probablement 
en rapport avec l’évolution du cycle sexuel), l’accroissement est plus impor¬ 
tant, ou moins important, dans le sens antéropostérieur que dans le sens 
latéral, Holme (1961), examinant deux formes de Venerupis rhomboïdes 
et leurs intermédiaires, conclut au parallélisme entre la profondeur, et done 
la pression exercée sur les animaux, et les variations des proportions de la 
coquille. 

Xlyhïus edulis et Mtftilus galloprovincialis ont longtemps été considérées 
comme deux espèces différentes subdivisées l’une et l’autre en nombreuses 
variétés. Cette attitude a été celle de Dautzenberg dans la plupart de ses 
publications. En 1925, dans son travail en collaboration avee P,-H. Fischer, 
il les réunit en une seule espèce, précisant pour l’ensemble des variétés 
« ces divers états étant uniquement dus à des conditions d’habitat dif¬ 
férentes », Boettgeo (1930), bien qu’il n’accepte pas cette mise en syno¬ 
nymie, admet cependant que le.s variations de l’une et l’autre des deux 
entités sont sous la dépendance des éléments du milieu. Pour E. Fiscuer- 
Oiette (1955) ces deux formes ne sont qu’une même espèce; la forme gallo- 
prouincialis étant « celle que revêtent les individus dont le test a pu effectuer 
une croissance très rapide (milieu très favorable) et libre (aucune gêne 
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mécanique), ee qui permet au test d’être lisse et peu épais, cl à son bord 
libre de devenir anguleux ». Dehnkl (1956) note que la croissance de Mgtilus 
califomianus est plus rapide en Californie que sur la côte de l’Alaskai mais 
cet écart étant plus fort dans le sens de la longueur que dans celui de la 
largeur, les animaux des deux stations onl des proportions différentes. 
Pour Lewis et Powi-ll (1901) qui comparent îles éléments d’Angleterre, 
d’Arcachon, de Marseille et de Naples, la forme galloprooinctalis n’est qu’une 
race ou une sous-espèce de Mytilus edulis-, mais elle est duc, selon eux, au 
grand âge et (ou bien, ou) à la lenteur de la croissance. 


CiASTÉlKlPOmiS 


Coltoix (1916) examine la distribution des diverses varioles de cou¬ 
leurs de Thaïs lapiUus sur les côtes du Maine (U. S. A.); les formes des 
régions battues sont les plus colorées mais une augmentation se manifeste, 
par ailleurs, sur les points extrêmement calmes, Selon cet auteur, ce n’est 
pas le milieu qui influe directement sur la morphologie, les phénomènes 
constatés sont dus à la sélection naturelle liée à la visibilité îles différentes 
formes, aux oiseaux prédateurs (ce que semble indiquer l’inlluence de 
l’homéochromie du substratum et des coquilles.) Bouton (1933), reprenant 
les observations sur les relations entre la coloration des coquilles de Purpura 
lapillus et le substratum, remarque que, sur argile durcie, ces coquilles ont 
d’ordinaire des bandes brunes sur fond blanc tandis que, sur calcaire ou sur 
granit, les colorations sont plus variées bien que le blanc reste dominant. 
Pour ItloonE (1936) c’est le pourcentage de Moules entrant dans l’alimen¬ 
tation qui influe positivement en ce qui concerne les colorations brun- 
noir et rosc-mauve. L’agitation serait par ailleurs favorable à la coloraliim 
jaune des coquilles. Toutefois les essais expérimentaux de régime alimentaire 
contrôlé, bien que poursuivis durant six mois, n’ont pas fourni de résultats 
concluants. Par contre, Leighton (1961) opérant quant à lui sur Ilaliolis 
rufescens obtient, selon le régime alimentaire, des coquilles de couleurs 
différentes. Ainsi, nourrissant ses animaux d’algues rouges il oblicnl une 
coquille rouge, les nourrissant d’un mélange d’algues rouges et d’algues 
brunes il obtient une coquille toscl enfin, avec un mélange d’algues brimes, 
d’algues ronges et de punîmes île terre, il obtient des coquilles blunc-crème 
ou blanc-verdâtre, mais jamais de teinle rouge. 

Les variations de Purpura lapillus ne portent pas uniquement sur 
la coloration, mais aussi sur la sculpture, l’aspect de la suture, les pro¬ 
portions de la coquille ou de l’ouverture de celle-ci. Aobrshohg (1929) 
remarque que, sur les côtes très découpées du Nord de la Norvège, de grandes 
différenciations morphologiques se manifestent et qu’elles semblent cor¬ 
respondre à certaines qualités du milieu ; calme on agilalion, eaux pures 
on souillées, salinité, niveau cotidul, nourriture interviendraient. 
Moouu (1936) noie comme autre conséquence d’un régime alimentaire 
riche en Moules, il’ime part la réalisation de lu coquille selon une spirale 
moins serrée, dont une ouverture plus large est une conséquence, d’antre 
pari une coquille plus épaisse. Mais dans ces deux aspects semble jouer 
l’âge auquel intervient la maturité sexuelle dont la réalisation dépendrait 
précisément du régime alimentaire. 
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Enfin, Stajgeh (1951, 1956) aborde tout différemment l’élude de la 
variabilité chez Purpura lapillus. 11 met en évidence l’existence de deux 
formules chromosomiques qui ont réciproquement 13 et 18 chromosomes 
haploïdes (soit 8 + 5 mélacentriques et 8 + 5 paires d’acrocentriques). 
Le type 13 correspond aux points très exposés aux vagues, c’est-à-dire en 
particulier aux roches « à moules » riches en nourriture, le type 18 se localise 
sur les points calmes en particulier dans la zone à Ascophyllum nodosum 
plus pauvre en proies animales. Aux extrêmes écologiques correspondent 
les populations les plus pures des deux types. Les intermédiaires écologiques 
sont habites par des populations intermédiaires. Cette première analyse 
se limitait aux populations des rivages les plus proches de Roscoff, Étendant 
son rayon d’action, STAicucn constate que, lorsque se présente un vaste 
secteur presque totalement battu, le type à 18 chromosomes en est tota¬ 
lement absent, même aux points abrités. Le caractère adaptatif peut donc 
jouer tant sur le plan local que sur le plan régional. Pour l’auteur les traits 
morphologiques sont à la fois influencés par la structure génétique cl par les 
comblions du milieu. Une meilleure connaissance des conditions génétiques 
permettra de mieux distinguer le. rôle des cléments de l’une et de l’autre 
catégorie. Ainsi, la taille moyenne est d’autant plus forte que les populations 
sont plus pures, de l’une on l’antre catégorie, les populations hétérogènes 
ont de moindres dimensions; par contre l’cpaisseur est d’autant plus forte 
que les populations sont pins hétérogènes. L’hétérogénéité génétique des 
populations étant liée au degré d’agitation, l’épaisseur de la coquille va 
donc de pair avec celle-ci : coquille mince anx points battus et aux points 
calmes, coquille d’épaisseur moyenne aux points intermédiaires. Mais 
lorsque l’on se trouve en présence d’un secteur dont la presque totalité 
est exposée, dont la population est de type 13 dans sa totalité, les relations 
entre l’cpaisseur de la coquille et le degré d’agitation sont différentes, elles 
sont même en partie contraires. En effet, dans ce secteur l’épaisseur aug¬ 
mente parallèlement à l’agitation tandis que dans le premier cas lorsque 
l’on passe d’un point mudérémcnl agité (génétiquement hétérogène, c’est-à- 
dire à coquille épaisse) à un point plus agité (génétiquement plus homo¬ 
gène, c’csl-à-dire à coquille plus mince) on ohscrve un amincissement 
de la coquille. Il est à noter que la densité des popidations est plus grande 
dans les populations hétérogènes, ce fait ajouté à celui de la coquille plus 
épaisse montre une pins grande prospérité, une meilleure adaptation à des 
conditions écologiques variées; les populations homogènes se montrent 
plus étroites dans leurs exigences écologiques, d’où leur conlinemenl dans 
des secteurs plus précis. 

Les auteurs abordant les Patelles européennes ont longtemps été par¬ 
tagés entre deux tendances opposées, les regrouper en un minimum d’espèces 
uu subdiviser l’ensemble en un nombre important de formes. Ceci dénote 
leur grande variabilité et les aspects très voisins que l'une on l’autre peut 
prendre. Rien que cette question soit loin d’élrc résolue, de gros progrès ont 
été faits sur la distinction des espèces et dans l’élude de la variabilité de 
l’une d’entre clics, Patella oulf/ata. On-roN (1928) note que les proportions 
hautcur/iliainèlrc dépendent des facteurs qui commandent la dessication 
e l que le jeu des vagues n’a qu’une action mineure; toutefois, les embruns 
doivent bien, semble-t-il, contribuer à ralentir la dessication sur les points 
battus, cependant que la force des vagues doit — tout comme la dessi- 
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cation — contraindre les animaux à demeurer fermement fixés à leur 
support, Fischer-Pi îîtte (1932) devant un exemplaire présentant une rupture 
de pente concave émet l'hypothèse que la région apicale a été réalisée alors 
que l'animal vivait dans une zone supérieure, d'oü son aspect rattacliable 
à la variété conica , tandis que le reste de lu coquille, probablement pos¬ 
térieur à une chute accidentelle dans une zone assez nettement moins 
élevée, montre une pente des lianes de la coquille moins accentuée, 
Ohton (1932) reprend l’hypothèse que les animaux soumis à la dessication 
(que cela soit dû au niveau, à l'absence d'algues, à l'exposition) ont tendance 
à se maintenir fermement au substrat pour conserver leur humidité et 
que de ce fait, les muscles demeurant contractés, le cercle formé par le 
bord du manteau est plus petit et la coquille plus conique. Plus l’animal 
a l'occasion de déconlracter sa musculature (moindre agitation, moindre 
ensoleillement, moindre émersion) plus la coquille est plate. MoonE (1934) 
entreprend des expériences sur ces phénomènes; celles-ci, réalisées dans un 
bassin, confirment les résultats précédents; un fait nouveau semble acquis, 
lorsque l'expérience est suffisamment prolongée, la forme primitive de la 
coquille a tendance à réapparaître, Hatton (1938) reprend cette étude 
par le biais de déplacements sur le terrain. Des exemplaires de la variété 
conica prélevés aux niveaux les plus hauts sont transférés dans la zone 
de la variété major, c'est-à-dire au niveau has. Après quatre années d'une 
croissance assez importante la coquille demeure dans les mêmes proportions, 
Fischer-Piette (1935 et 1918) puis Fischer-Piette et Gaillard (1959) 
étudiant les Patelles européennes notent le grand contraste qui existe entre 
la variabilité restreinte de Palella inlermedia en Bretagne et la variabilité 
très importante de celte espèce au Pays Basque et sur la côte ibérique. 
Par ailleurs certaines des variétés semblent liées à un caractère précis du 
milieu (var, Ilidalgoi, de plus en plus fréquente en allant vers le Sud tandis 
que la forme typique devient plus rare, exemplaires jaune-orangé recueillis 
dans les stations ou le substratum rocheux avoisine des étendues sableuses), 
Palella vulgala, elle aussi peu variable eu Bretagne, l’est davantage sur la 
côte basque oû elle présente des aspects particuliers; l'aspect « breton » 
réapparaît en Galice, surtout aux points avancés, la tendance « basque » 
lui succède à nouveau au Portugal mais sans aller aussi loin dans sa diffé¬ 
renciation que cela était apparu dans le fond du Golfe de Gascogne, 
Compobt (1916) reconnaît trois types parmi les Palella vulgata de 
Folkcstone, une catégorie à fines striations, une autre fortement sculptée, 
une troisième à fines striations mais déformée par son habitat sur les 
Moules. La finesse de sculpture serait liée à celle du substrat. Kisch (1956) 
est le témoin d'une expérience naturelle, l'installation accidentelle de 
Mollusques dans le filtre (en plein air) de l'Aquarium de Biarritz. L'auteur 
constate que les Patelles ainsi soustraites à l'action des vagues présentent, 
en général, une coquille plus mince et une sculpture plus fine que la plupart 
de celles qu’on voit sur les rochers de la côte. 

Andrews (1910) étudie les variations de Nenlina virginea et note 
que dans cette espèce la coquille est plus petite et moins foncée en eau 
saumâtre qu'en eau douce. Il observe que, dans un étang alternativement 
isolé ou non de la mer, la taille et la coloration évoluent mais sans simul¬ 
tanéité, Alors que la dépigmentation des coquilles a atteint son maximum 
et que la repigmenta lion commence, la taille continue à diminuer. L'auteur 
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■suggère que si l'ensoleillement a un rûle dans la pigmentation la clarté 
de l’eau aurait une certaine importance. 

Coe (1942), constate que la taille et la forme des coquilles de Crepidula 
différent selon le support ; sur des graviers on aboutit ainsi à des formes 
naines, à des individus tordus, arqués, étroits; ce n’est que sur une surface 
suffisante que l’on observe des animaux de belle taille et !de contour régu¬ 
lier. Wyatt (1961) indique que les Calijplraca sinensis fixées snr de petites 
pierrailles peuvent, elles aussi, avoir une croissance anormale, plus par¬ 
ticulièrement développée en hauteur qu’eu diamètre tandis que les exem¬ 
plaires fixés sur des Lamellibranches peuvent avoir un contour déformé 
en fonction du support, 

Knddsen (1949) note que le rapport diamètre/liautcur varie dans le 
même sens que la température chez Lillorina obtasata. Lillorina paltiata 
ne serait ainsi qu’une forme nordique de cette espèce. Sacciii (1961-1963) 
étudie les rapports entre le polychromatisme de Lillorina obtusata et le 
milieu. 11 met en évidence, à Hoscoff, la plus grande activité, à la lumière, 
des variétés localisées à la surface des touffes de Fucacces (var. citrina). 
Les variétés « de profondeur » ( olivacea , et plus encore reticulala) auraient 
leur activité inhibée par la lumière. Les olioacea dominent en stations 
abritées, les reliculala dans les stations battues. Les relicnlala peuvent 
être considérées comme moins résistantes à l’émersion. Une relation est 
établie entre nanisme, fréquence de la forme reticulata et turbulence. 

Mars (1956) reprend pour les Rissoa cette eitation de M. Gignoux : 

1 Cette famille est en état d’évolution exhubérante, tant dans les faunes 
pliocènes et récentes que dans nos mers actuelles. Il est vraiment impos¬ 
sible, non seulement d’y suivre des rameaux phyllétiqnes, mais môme d’y 
préciser des coupures spécifiques. » P. Mars, faisant intervenir des éléments 
écologiques, particulièrement la dessalnre et l’isolement, établit des liaisons 
(avec ou sans existence d’intermédiaires) entre les differents aspects pré¬ 
sentés par les Rissoa du groupe abtanga-ventricosa-grossa-membranacra. 

Orr (1959) étudie l’influence des éléments bionomiques sur Monelaria 
onnulus et décrit successivement divers écotypes inféodés aux rivages 
rocheux, vaseux ou sableux, et, enfin, un dernier correspondant aux baies 
protégées, soit quatre types échelonnés selon le plus ou moins grand 
degré d’agitation de l’eau, Conchyliologiquement, la variabilité porte sur 
la taille, les proportions, l’allure de la base, celle du cal et de la dent aper- 
turale. Cette étude entreprise de façon descriptive mériterait d’être reprise 
expérimentalement. 

Enfin, FisciiEn-PiETTE, Gaillaud, Jouin et James étudient depuis 
I960 la variabilité de Lillorina saxatilis. Ces observations ont déjà fait 
l’objet d’une série de publications. Le quatrième chapitre du présent travail 
entre dans le cadre de ces recherches, aussi leur historique lui servira direc¬ 
tement d’introduction et leur compte rendu en sera fait indépendamment 
dans les pages précédant directement l’exposé des recherches personnelles. 


Source. MNHN, Pans 
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ANIMAUX ÉTUDIÉS ET STATIONS PROSPECTÉES 


Les espèces ayant fait l’objet de ce travail sont bien connues; les stations 
oü les observations ont été faites appartiennent à des régions dans lesquelles 
les bionomistes ont réalisé d’importants travaux. Les données regroupées 
dans le présent paragraphe seront donc très suceinetes. 


Animaux 


Les Mollusques étudies appartiennent à la classe des Prosobranches ; 
il s’agit d’une espèce de Littorinidae, Littorina saxalilis (Ouvr) et de quatre 
espèces de Trocliidae, Monodonla lineata (da Costa), Gibbula umbilicalis 
(da Costa), Gibbula pcnnanli (Piiilippi) et Gibbula cineraria (Linné). 

Lillorina saxalilis (Olivi) occupe la zone du Fucus spiralis et celle de 
Peloelia canaliculala qu’elle dépasse très largement vers le haut sur une 
partie du domaine de Verrucaria maura. Son domaine géographique est 
immense, au Nord il s’étend jusqu’à la péninsule de Kola, la Norvège, 
la Baltique, l’Islande et les Iles Féroés, au Sud, il atteint Gibraltar. Cette 
espèce est en outre présente eu Méditerranée, où elle se cantonne dans le 
fond du golfe de Gabès et dans l’extrême Nord de l’Adriatique. Sur la 
côte américaine de l'Atlantique elle existe sur la moitié orientale de la eôte 
Nord du Canada continental et sur la côte atlantique jusqu’au New Jersey. 
Localement, elle fait presque totalement défaut dans le fond du Golfe de 
Gascogne (exemplaires rarissimes). Cette espèce est susceptible d’extraor¬ 
dinaires variations morphologiques dont un aperçu sera donné au début 
de la quatrième partie de ce travail. 

Monodonla lineala (da Costa) oceupe la zone des Peloetia canaliculala 
e t des Fucus spiralis dépassant ainsi quelque peu le niveau des pleines 
niers de morte-eau. Sa limite Nord est mal connue; N, Fisher (1936) 
cite des exemplaires de Clynnog (dans le Sud-Ouest du Caernarvonshire), 
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Donovan la cile de Anglesea, mais Forbks lui donne la baie de Cardigan 
pour limite. Dans la Manche, elle est peu abondante et sporadique à l’Est 
du Cotentin, tandis que Lyme-Hegis serait sa limite sur la côte anglaise. 
An Sud, elle s’étend actuellement jusqu’au Maroc et à Madère, 

Gibbula umbilicalis (da Costa) n’est pas aussi résistante que l’espèce 
précédente à l’exondation; elle atteint toutefois la ligne des pleines mers 
de morte-eau. Elle occupe les zones des Fucus spiralis, vcsiculosus, s errai us 
et de VAscophyllum nodosum, Elle atteint, vers le Nord, l'Ecosse et les 
Hébrides; vers le Sud, elle s’étend jusqu’en Mauritanie. 

Gibbula pennanli (Philipim), sauf dans le cas d’enduits vaseux, s’élève 
moins haut que Gibbula umbilicalis. On la trouve, fréquemment et en 
grand nombre, sur les algues dans la moitié inférieure de la zone du Fucus 
vcsiculosus, mais surtout sur les Fucus serralus. Vers le Nord, elle ne dépasse 
pas le Cotentin et les Iles Anglo-Normandes, n’atteignant ainsi ni la 
Grande-Bretagne, ni le Bassin Parisien, La limite Sud de cette espèce, 
récemment distinguée de la précédente, n’est pas établie avec précision, 
Gibbula dncraria (Linné), occupe les zones du Fucus serralus et des 
Laminaires, Cette espèce existe de la Norvège jusqu’en Méditerranée d 
sur les côtes atlantiques d’Afrique du Nord, 

Les trois dernières espèces semblent avoir leur maximum de pros¬ 
périté dans les milieux allant d’un abri modéré à une agitation moyenne. 
Elles tendent à éviter les habitats les plus abrites et en particulier les 
conditions d’estuaire et les côtes où les rochers voisinent avec le sable ou 
la vase, paraissant être éliminées par les eaux contenant un excès de matières 
en suspension. 


Stations 


Les stations étudiées se situent sur la côte du Pas-de-Calais, sur celle 
du Golfe de Saint-Malo, dans la région de Uoscoiî cl enfin sur la côte 
basque. Des cartes détaillées de chacune de ces régions permettent de loca¬ 
liser les stations clJes-mdmcs avec plus de précision. Les cartes des tem¬ 
pératures saisonnières de la surface de la mer permettant d’apprécier l es 
différences climatiques séparant ces diverses régions soûl données dans 
la figure I. 


Source : MNHN, Pans 
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î**io. I. —Te mile rature des eaux superücicflvs 
d'après G. BdnNBCKK, — Planches 6 à 17 


Source : MNHN, Paris 
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Les stations du Nord de la France sont le Gris-Nez et le Cap de la Crèche. 

Au Gris-Nez 1 estrau est de peu d'étendue, la cûte est identique sur 
toute sa longueur. Le domaine intercotidal est formé des blocs de grès 
éboulés de la falaise reposant plus ou moins directement sur la roche en 
place. Parmi les espèces étudiées, seules les Utlorina saxatilis font l’objet 
d’observations dans cette station. Le chantier choisi est uu bloc de quelques 
mètres cubes, particulièrement 
peuplé de Littorines sur sa face 
supérieure sub-horizontale, et sur 
ses faces latérales sub-vcrticales, 
non directement exposées à la mer. 

Le cap de la Crèche, au Nord 
de Boulogne-sur-Mer, est une 
avancée peu marquée du rivage 
terrestre mais a une étendue quel¬ 
que peu plus importante dans le 
domaine iutercotidal. C’est, selon 
les niveaux, un roc abrasè ou une 
grève couverte de blocs de dimen¬ 
sions variées. Il sert de point d’ap¬ 
pui à la digue Nord-Est de la rade 
de Boulogne. Le chantier de 
Liltorina saxaülis se localise sur 
une surface horizontale, lissurce, de 
roche in silu abrasée, à un niveau 
supérieur à celui des dignes por¬ 
tuaires. 

Le chantier de Gibbula 
umbilicalis est situé sur une autre 
avancée du Cap de la Crèche, 
limitée au domaine iutercotidal 
moyen. C’est une bande rocheuse 
approximativement horizontale, 
très irrégulière, mais dont les 
dénivellations n’cxcèdcnl pas une 
dizaine de centimètres. Sur cette 
dalle reposent des blocs de quelques 
mètres cubes sur lesquels vivent 
des Purpura lapillus, taudis que 
les Gibbula umbiiicalix sont sur k rocher en place. Le bord extérieur 
de cette bande rocheuse, en microfalaise (provoquée par le morcel¬ 
lement et l’effondrement de cetLe assise), est la limite supérieure du 
domaine des Fucacécs et est habité par Utlorina litlorca et Purpura 
lapillus. 

Les stations du Golfe de Saint-Malo sont situées, d’une part, à Dinard, 
sur la côte ouverte, d’autre part, eu Bance, à quelques kilomètres d e 
l’embouchure. 



Source : MNHN, Paris 
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La côte de la région de Dinard est protégée par une frange d’îles, d’îlots 
et d’écueils, par contre, en raison de la forte amplitude de la marée, les 
courants qui la balayent sont très rapides. La pointe du Moulinet, où des 
expériences sur Littorina saxatilis et Monodonta lineala ont été effectuées 
se situe à l'embouchure de la Rance; la Pointe du Vidé (Gibbula pennanti, 
Gibbula cinerarta et Lillorina saxalilis) est sur la mer ouverte à quelques 
kilomètres pins à l’Ouest; enfin la station de Cancaval (Monodonta lineata 
et Lillorina saxalilis) se trouve dans un élargissement de la Rance, à quatre 
kilomètres de l’embouchure, à l’abri de l’agitation de la mer et des cou¬ 
rants de marée qui remontent la Rance (1). 



Cette région a été l’objet de nombreuses publications de E, Fisciier- 
Piette; la répartition des espèces y est donc très bien connue. Récemment 
Crisp et Soutiiward (1958) l’ont à nouveau examinée dans leur travail 


(i) L'ensemble de ce Iravail a clé exécuté avant l'établissement du barrage hydro¬ 
électrique de la Itance. 

MéMONlKS OC MUSÉUM. - ZOOl/XJIB, 1. XXW1II. 3 


Source : MNHti Paris 
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sur les deux rives de la Manche. Pour la région de lîoscoiT, ces mêmes auteurs 
venaient à la suite d’une lignée de publications, inaugurée par P. de Beau- 
Champ (1914) dans son travail sur les grèves de RoseofT. 

Les stations choisies dans le secteur finistérien sont celles de Roc’h lliévec, 
dans les environs mêmes de Roseolï, et de Clcder-Ann’Annee située à une 
dizaine de kilomètres plus à l’Ouest. La station de Roc’h lliévec située sur 
le flanc Est de la péninsule roseovite a été choisie comme étant à la fois 
dégagée des sédiments et tonjours accessible, conditions peu souvent 
réunies dans eette région, en particulier pour un visiteur devant atteindre 
ses chantiers à dates fixes. Lillorina saxatilis, Monodonta lineala et Gibbula 
pennanti y ont été étudiées. 

La station de Ann’Année, à 12 kilomètres à l’Ouest de Roscoft, présente 
un rivage rocheux bien dégagé de toutes îles ou récifs. En arriére de ce 
dernier se développe une vaste étendue sableuse. Deux chantiers ont été 
établis, l'un de Gibbula pcnnanli, dans le secteur rocheux avaneé, l’autre, 
de Lillorina saxatilis, en retrait, présentant ainsi un caractère relativement 
abrité. 



Le domaine intercotidal basque a fait l’objet d’observations de 
P* de Beauciiamp (1907-1925-1918) et de E, Fischer-Piette (1935). Rap¬ 
pelons seulement le caractère très battu de cette eôte largement ouverte 
aux houles océaniques, l’aspect particulier de eette frange rocheuse 
dépourvue de toute zone de Fucacées; l’absence presque totale elle aussi 
de Littorines (à l’exception de Meluraphe neritoides). Les deux stations 
se présentent l’une et l’antre largement ouvertes sur la mer. Elles se situent 
d’une part, légèrement au Nord-Est de Saint-Jean-de-Luz, â l’extérieur 
de la Baie, et, d’autre part, à quelques kilomètres au Sud-Ouest de Socoa, 
Gibbula pennanti a été suivie dans chacune d’entre elles, Gibbula umbi- 
Hcalis et Monodonla lineala ont été l’objet de travaux, la première à Saint- 
Jean-de-Luz, la seconde à Socoa, 


Source : MNHN, Pans 
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l-e tableau suivant donne le calendrier des visites successives effectuées 
dans chacune des localités pour la réalisation de ce travail. 

Date 

de la marée Coefficient Secteurs prospectés 

de vive eau 


27 février 1960 

101 

15 mars 

102 

13 avril 

106 

25 avril 

91 

12 mai 

106 

10 juin 

104 

10 juillet 

104 

8 août 

107 

6 septembre 

107 

22 septembre 

98 

5 octobre 

104 

21 octobre 

102 

3 novembre 

95 

20 novembre 

103 

19 décembre 

104 

2 janvier 1961 

79 

18 janvier 

108 

16 février 

112 

4 mars 

91 

17 mars 

112 

2 avril 

95 

1 er mai 

96 

M mai 

91 

31 mai 

97 

13 juin 

83 

29 juin 

99 

13 juillet 

78 

29 juillet 

106 

13 août 

82 

27 août 

113 

11 septembre 

88 

25 septembre 

114 

11 octobre 

92 


Dinard 

Boulogne-Gris-Nez 

Dinard 

Bou logne-Gris-Nez 
Côte basque 
Dinard 

Boulogne-Gris-Nez et Dinard 

Côte basque 

Dinard 

Côte basque 

Boulogne 

Dinard et Roscoff 
Côte basque 
Boulogne-Gris-Nez 
Dinard et Roscoff 
Côte basque 
Bou logne-Gris-Nez 
Dinard et Roscoff 
Côte basque 
Boulogne-Gris-Nez 
Dinard et Roscoff 
Côte basque 
Boulogne-Gris-Nez 
Dinard et Roscoff 
Côte basque 
Boulogne-Gris-Nez 
Dinard et Roscoff 
Côte basque 
Boulogne-Gris-Ncz 
Dinard cl Roscoff 
Côte basque 
Boulogne-Gris-Nez 
Dinard et Roscoff 
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CHAPITRE PREMIER 


ÉTUDE DE LA CROISSANCE ANNUELLE DE LA COQUILLE 
DE MONODONTA UNE AT A (DA COSTA), 

GiBBULA UMBIUCAUS (DA COSTA), GIBBULA PENNANTt (PHILIPPl), 
GIBBULA CINERARIA (LINNÉ) ET UTTORINA SAXATIUS (OüVl) 


Sommaire 

Préliminaires. — Technique, 

1° Croissance de Monodonta lineata (da Costa). 

A. — Comparaison de la vitesse de croissance de la coquille de 

Monodonta lineata (da Costa) dans trois stations de la 
côLe N’ord de Bretagne diversement exposées à l’agitation de 
l’eau. 

B. — Comparaison de la vitesse de croissance de la coquille de 

Monodonta lineata (da Costa) de trois populations bretonnes 
et d’une population basque. 

2° Comparaison de la vitesse de croissance de la coquille dans deux popu¬ 
lations de Gibbula umbilicalis (da Costa), l’une du Nord de la France, 
l’autre de la côte basque. 

3° Comparaison de lu vitesse de croissance de la coquille de Gibbula pen- 
nanli (Piiiuppi) sur les côtes de Bretagne et sur les côtes du Pays Basque. 
•1° Etude de la vitesse de croissance de la coquille de Gibbula cineraria 
(Linné). 

5° Croissance de Littorina saxalilis (Olivi). 

A. — Comparaison de stations voisines ne différant que par leur 

niveau colidal. 

B. — Comparaison de stations situées dans le même domaine 
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ou aux courants. 

a) Stations finistériennes. 

b) Stations de la région de Dinard. 
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C. — Comparaison de populations vivant sons des climats differents. 

a) Stations abritées. 

b) Stations exposées. 

D. — Relations entre maturité sexuelle et vitesse de croissance 

de la coquille chez Littorina saxalilis (Olivi). 

Conclusion du chapitre. 
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Préliminaires 


La vitesse de croissance de la coquille, d’une espèce île Mollusque 
est un des éléments essentiels pour l’estimation de la prospérité de cette 
espèce en nn point donné. Elle permet d’apprécier l’aspect plus ou moins 
florissant des populations examinées. Cette valeur de la vitesse de crois¬ 
sance caractérise, non pus l’espèce en elle-même, mais une population donnée 
de cette espece, dans une station bien précise. Cet élément île prospérité 
ne peut malheureusement pas être connu directement en parcourant le 
terrain comme cela est le cas, par exemple, pour la densité des populations 
ou pour les dimensions des spécimens. 

Les publications analysées onL indique que, selon les animaux étudiés, 
la vitesse de croissance peut être la même d’nn bimt à l'autre de l’année, 
ou, au contraire, essentiellement variable selon les saisons. Dans le- premier 
cas une appréciation de ce rythme à une quelconque saison est suflissinte, 
tandis que, dans le second cas, il est indispensable de suivre l’évolution 
de la vitesse de croissance pendant un cycle d’une année. 

Les expériences devant se dérouler sur le terrain, il était nécessaire de 
pouvoir suivre les animaux durant douze mois consécutifs. Quelques essais 
ont rapidement montré que deux difficultés surgissaient. Tout d’abord, 
la difficulté d’un marquage persistant pendant une période aussi prolongée, 
ensuite l'obligation de circonscrire la dispersion des animaux. Ces deux 
obstacles nous ont contraint à des expériences de durée limitée, expériences 
successives dont la juxtaposition nous donnerait une valeur annuelle 
globale. 

L’observation de la croissance de la coquille d’un Gastéropode pcid 
être faite sur plusieurs dimensions de cctle coquille. Ce sont, sa longueur 
(ou hauteur), son diamètre et enfin la croissance du bord même de l'ouver¬ 
ture. C'est sur cette dernière dimension que s’est porte notre choix. Son 
avantage est la grande précision des mesures. Des croissances de peu d’enver¬ 
gure sont sans influence perceptible sur la longueur, ou sur le diamètre, 
des coquilles. La croissance, un épaisseur cl son corollaire, l’accroissement 
pondéral, n’ont pas été abordés dans ce travail. 


Technique 


La technique a cnnsistê à marquer à la peinture le bord de l’ouverture 
de la coquille. Celle marque permet, d'une part, le repérage et l’identifi¬ 
cation des animaux en expérience, d’autre part, la distinction des parties 
de coquille antérieures au marquage et des parties de coquille néo-formées. 
Des expériences de contrôle, incluant, outre des exemplaires marqués A la 
lime où à la peinture, d’antres animaux sans aucune marque sur le bord 
même de la coquille, nous ont permis de vérifier que ce mode de marquage 
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ne perturbe pas la croissance. Un contrôle du même ordre a pu être fait 
sur les Huîtres par Loosanoff et Nomejko (1955), Ces auteurs ont mis 
en évidence que les Huîtres dont le bord des valves avait été lésé mécani¬ 
quement forment la matière coquillière plus rapidement que les autres et 
rattrapent, de ce fait, les parties endommagées. Une fois la perte compensée 
elles reprennent un rythme normal. Cette expérience s’est révélée indé¬ 
pendante de la saison à laquelle elle était mise en roule, 11 semble done, 
tant d’après nos propres expériences de contrôle que d’après celles de 
Loosanoff et Nomejko, que la vitesse de croissance soit indépendante 
des manipulations et tende môme à équilibrer les lésions d’origine externe. 
Afin de réduire au minimum les risques de traumatismes, dans tontes ces 
expériences, les animaux récoltés à une marée basse sont remis sur les lieux 
mêmes de leur récolte après un délai n’excédant pas vingt-quatre heures. 
Entre temps, ils ont été essuyés, déposés sur des feuilles de papier journal 
ou de papier filtre, marques à la peinture, laissés à sec quelques heures puis 
remis en eau de mer au Laboratoire, A. leur retour sur le terrain, ils sont 
toujours placés dans les retenues d’eau peu profondes, l’ouverture dirigée 
vers le bas, afin qu’ils aient le maximum de chances d’avoir adhéré au 
substratum avant le retour du Ilot, Dans la grande majorité des cas, eette 
reprise de contact avec le rocher a d’ailleurs pu être constatée avant l’arrivée 
de la marée montante. 

Lors du passage suivant dans la station, les animaux marqués sont 
récoltés nouveau, mais celte fois définitivement. Dans le même temps 
un nouveau lot subit le même traitement de marquage. Une couleur dif¬ 
férent a e'té utilisée pour chacune des expériences successives. Ceci a permis 
d’identifier les animaux récoltes avec quelque retard et de ne pas les incor¬ 
porer aux lots ayant pris leur suite sur le meme chantier. 

Dans la très grande majorité des cas la peinture lient très bien; la 
partie de coquille néo-formée est très facilement identifiée. Parfois, excep¬ 
tionnellement pour certaines espèces, plus fréquemment pour d’autres, 
la peinture peut être écaillée. Il est rare que l’examen à la loupe binoculaire 
ne permette pas il’cn voir des traces suffisantes, sous forme d’une mince 
lamelle, précisément localisée entre les parties anciennes et les parties 
nouvelles de la coquille. 

L’évaluation de l’importance de la partie de coquille formée est faite 
le long d’une ligne facilement repérable : celle du plus grand diamètre de la 
coquille, La mesure est effectuée au pied à coulisse le long de cette ligne 
équatoriale (et non perpendiculairement au bord de l’ouverture), La portion 
de coquille mesurée est courbe, la ligne mesurée par le pied à coulisse est, 
en fait, la corde de l’arc formé. Dans les cas, fréquents, oû cette portion de 
coquille ne représente qu’une quantité infime du tour complet, aucune 
correction n’a été faite, mais, la mesure a été prise par excès. Dès lors que 
la portion de coquille approche un quart de tour, la longueur réelle a été 
estimée. 

Les valeurs de la croissance données par ces mesures s’appliquent â 
des animaux de tailles varices, 11 a donc paru utile de les grouper par classes 
de taille. Ces classes de taille ont été délimitées d’après le diamètre des 
échantillons, L’cvalualion de ce diamètre a clé faite en même temps que 
celle de la partie de coquille neo-formee, La mesure a été effectuée au pied 
à coulisse, perpendiculairement à l’axe de la coquille, au niveau du bord 
de l’ouverture. 
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A partir de l’ensemble des mesures, concernant les échantillons de 
chaque classe de taille, il a été possible d’établir une valeur moyenne de la 
croissance du bord de l'ouverture de la coquille, pour la période de l'année cl 
pour la classe de laille considérées. 

Des valeurs moyennes de la croissance, différentes, s'appliquent donc, 
aux échantillons jeunes, à ceux qui le sont moins, aux adultes et aux plus 
vieux. Si l’on excepte quelques cas, qui seront signales au fur et à mesure 
du travail, ces classes vont de millimètre en millimètre. Nous avons ainsi, 
pour chaque période, une série de valeurs indiquant la croissance moyenne 
des animaux de telle ou telle classe durant tonte la durée de celte période. 

Précisons, que dans tout ce travail, lorsqu’il sera question des animaux 
de la classe x, il s'agira toujours des animaux ayant une coquille dont le 
diamètre maximal (mesuré perpendiculairement à l’axe de la coquille au 
niveau de l'ouverture) est compris entre x millimètres et x millimètres 9/10, 
Ainsi la classe 7 millimètres regroupe les échantillons ayant au moins 7 mil¬ 
limètres et au plus 7 millimètres 9/10, 

La valeur annuelle de la croissance de la coquille a été obtenue, pour 
chaque classe de taille, par addition des valeurs périodiques successives 
pour 12 mois. 

Nous aboutissons donc, pour chaque espèce, dans chacune des stations 
prospectées, à une série de valeurs de la croissance annuelle moyenne du bord 
de l’ouverlure de la coquille, chacune de ces valeurs concernant les individus 
d’une classe précise, d'une populalion donnée de cette espèce. 

Toutes ces expériences sur la croissance ont porté sur des lots de cent- 
vingt individus à l'exception d’un nombre restreint de lots prélevés dans 
des stations aux populations trop clairsemées pour que des récoltes abon¬ 
dantes et renouvelées ne risquent de les faire disparaître (Monodonta lineala 
(da Costa) à Cancavai, pendant toute la duree des expériences; la même 
espèce, dans les chantiers de la côte basque, au cours de l’été 1961, alors 
que l’espèce y clait en régression). Du fait de circonstances variées et hors 
de notre contrôle, le nombre d'animaux récoltés se trouve réduit dans des 
proportions très variables. Bien souvent des animaux ont disparu à jamais; 
mais, souvent aussi, un certain nombre de ces disparus a été récupéré deux, 
quatre ou six mois plus tard. Ces « retardataires » n’ont fait l’objet d’aucune 
observation. Le nombre d’échantillons retrouvés dans le délai normal est 
indiqué dans les tableaux qui accompagnent l’étude de la croissance sai¬ 
sonnière (troisième chapitre de ce travail). 

Chacune des expériences s’étant déroulée dans un espace très étroi¬ 
tement circonscrit, les données obtenues concernent des populations bien 
précises quoique, à l'inverse de ce qui a parfois été fait au sujet d’animaux 
fixés ou peu mobiles, ce ne soient pas les mêmes individus qui aient servi 
de matériel tout au long des observations. 

Les premiers paragraphes de cette étude de la croissance annuelle 
traiteront des différentes espèces de Trochidae, Plusieurs populations de 
Monodonta liueata (da Costa) des côtes du Nord de la Bretagne eL du I J ay s 
Basque seront comparées en vue de révéler, d’une part, les conséquences de 
l’agitation, cl, d’antre part, celles de la latitude sur la croissance de cette 
espèce. Les trois paragraphes suivants établiront des rapprochements 
entre les Gibbula umbilicalis (da Costa) du Nord de la France et de la 
côte basque, entre les Gibbula pennanli (Philippi) de Bretagne et du Pay* 
Basque ainsi qu’entre ces deux espèces et Gibbula cineraria (Linné). Enlm> 
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une série d’observations sera consacrée à Lillorina saxalilis (Olivi), compa¬ 
raison de stations voisines ne différant que par le niveau cotidal, stations 
plus ou moins agitées, stations du Pas-de-Calais et de Bretagne, relation 
entre la maturité sexuelle et la croissance. 


1° Croissance de Monodonta lineata (da Costa) 


L’étude de la croissance annuelle du bord de l’ouverture de la coquille 
de iWonodonla lineata (da Costa) est constituée de deux études compa¬ 
ratives; tout d’abord celle de trois stations de la eôte Nord de Bretagne 
diversement exposées à l’agitation de l’eau, ensuite celle de trois stations 
bretonnes et d'une station de la côte basque. 


A. — Comparaison de la vitesse de croissance de la coquille de Monodonta 
lineata {da Costa) dans trois stations de la côte Nord de Bretagne, diver¬ 
sement exposées à l’agitation de l’eau. 

Ces trois stations sc situent d’une part, dans la région de Dinard, à la 
Pointe du Moulinet et à Cancaval, d’antre part dans le Finistère, à Roscoff, 
Les stations de la Pointe du Moulinet et de Cancaval sont situées, 
l’une à l’embouchure de la Rance et l'autre dans une anse à cinq kilomètres 
de la nier. Elles ont été sélectionnées pour les conditions très différentes 
qui y régnent, malgré la faible distance qui les sépare, La Pointe du Mou¬ 
linet, bien que moricrénicut battue, est parcourue par de forts courants 
de marée; l’anse de La Richardais, que borde la Pointe de Cancaval, est 
un élargissement de la Rance, à l’abri de l’agitation de la mer. Au Moulinet 
la zone des maiccs est intégralement rocheuse, des niveaux les plus bas 
aux niveaux supérieurs, A Cancaval, la station est située sur le liane de 
l’anse envasée de La Riirhardais; seuls les niveaux supérieurs sont rocheux; 
il s’agit de rocher en place, modérément incliné, aux cuvettes plus ou moins 
envasées. Ce rocher s’enfonce dans la vase; la zone de contact est entourée 
d’une étroite ceinture de biocailles et cailloutis reposant sur la vase durcie, 
La troisième station est située à Roscoff, sur le flanc oriental de la 
Pointe de Bloscon; bien dégagée des écueils et dépôts sedimentaires, peu 
éloignée de la ligne bathymétrique des dix mètres, elle bénéficie d’un degré 
d’agitation intermédiaire entre celui des deux stations précédentes. De 
môme que la station du Moulinet elle est rocheuse sur toute l’étendue du 
domaine intercolidal. 

A la Pointe du Moulinet, les classes de taille de plus grande fréquence 
sont celles de 13 et H millimètres, la taille maximale est de 17 millimètres, 
A Cancaval, les classes de plus grande fréquence sont celles de 23 à 25 mil¬ 
limètres, la taille maximale est de 30 millimétrés, A Roscoff, ces deux 
valeurs sont respectivement de 18 et de 22 millimètres. Ainsi, pour ces 
données numériques, comme pour l’agita Lion de l’eau, la station de Roscoff 
a une position intermédiaire entre les deux autres points. 
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Les deux stations de la Poinle du Moulinet el de Cancaval étant plus 
strictement soumises à un même climat leur rapprochement sera fait en 
premier lieu. Les résultats de celle comparaison seront ensuite confrontés 
avec les données obtenues à RnscolT. 


a) Comparaison des populations de la Pointe du Moulinet el de Cancanai 

A la Pointe du Moulinet, la valeur de la croissance annuelle totale 
a pu être établie pour les animaux de 9 à 16 millimétrés (Tableau I). Les 
résultats obtenus munirent un étalement progressif de celle valeur en sens 
inverse de la taille des spécimens. Celle observation, valable pour la presque 
toLalilé des populo Lions de toutes espèces, est d'ailleurs peu surprenante, 
elle ne sera pas reprise dans le cours de l’exposé. Les exemplaires de !) milh- 
mètres de. diamètre ont, en un an, uu accroissement du bord de la coquille 
de 20 millimètres, ceux de 10 millimètres un accroissement de 17 millimètres, 
ceux de 11 millimètres un accroissement de 13,3 millimètres, On a ensuite 
respectivement pour les exemplaires des classes de 12 millimètres, 13 milli¬ 
mètres, Il millimètres, 15 millimètres cl J6 inillimèLres des accroissements 
de 10 millimètres, 6,2 millimètres, 4,1 millimètres, 3,1 uiiiliniètrcs et 2,5 mil¬ 
limètres. 



Classes de taille (Diamètre, en millimètres) 


Stations 

9 

10 | 11 

12 13 

14 j 15 

16 

17 

18 

1!) 

20121 

22- 

23 

21- 
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29 
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17 |l3,S 

10 | 6,2 

•1,1 | 3,1 

2,5 




f 
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21,1) 
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4,3 

2,0 

KoseofT 

30,0 

23,4 j I8.9|l4,3 

10,oj 


|m 

•i.ojs.o 




Socoa 

! 1 IH 24 '" 

22.oj20.5j 17,11 

15,0 






Taulkau 1. — Valeur moyenne, en millimètres, de la croissanre annuelle, du l>ord 6® 
l’ouvcrlurc de la coquille de Munodonta tinrnla (ha Costa), en chaque station ®* 
pour chaque classe de taille. 


A Cancaval, où les populations se caractérisent par leur tris faible 
densité ainsi que par la très grande liiillc des animaux, le nombre d’exem¬ 
plaires recollés est assez faible. Si ces animaux étaient réparlis par classe 
de taille de un millimètre, cnnime cela a été fuit de façon générale, chaque 
lot serait réduit à un petit nombre de spécimens el les variatiuns individuelles 
entreraient trop en jeu, aussi a-t-il été jugé indispensable de r«group cr 
les classes par deux. Kncorc cola n'a-t-il pas été sullisanl pour les classes 
de très petite taille eL il u été indispensable de regrouper les animaux de 
14 à 19 millimètres pour lesquels la croissance .■ inuuelle moyenne a été 
éLablie globalement, Pour ces exemplaires, dont le diamètre est comp r,s 
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entre H et 19 millimètres, la croissance annuelle du bord de la coquille 
est légèrement supérieure à 20 millimètres. Pour les échantillons des classes 
20-21 millimètres et 22-23 millimètres cette valeur tombe à 10,2 et 6,7 mil¬ 
limètres; pour la classe 24-25 millimètres elle n’est plus que de 4,3 mil¬ 
limètres. En ce qui concerne les catégories extrêmes, de très petite ou de 
très grande taille, les données ne permettent que des évaluations. Les classes 
inférieures à un diamètre de 11 millimètres auraient une croissance de 
l'ordre de 35 millimètres par an, tandis que pour les classes comprises 
outre 26 et 30 millimètres la croissance ne serait plus que de 2 millimètres, 
voire encore pins faible. 

Les valeurs du taux annuel de la croissance de la coquille de Monodonta 
lineala {da Costa) obtenues à la Pointe du Moulinet et à Cancaval dif¬ 
férent en valeur absolue. En effet si les valeurs minimales constatées pour 
les tailles les plus grandes sont très voisines il n'en est pas de même pour 
les fortes valeurs correspondant aux tailles jeunes. Au Moulinet la croissance 
la plus forte s'établit aux environs de 20 millimètres, tandis qu’à Cancaval 
la valeur observée est voisine du double, 35 millimètres. 

Celle différence n’est pas la seule. En effet si l'on reprend les valeurs 
des deux stations concernant des animaux de même taille le coutraste est 
encore plus important. Les animaux pour lesquels nous avons des résultats 
sur les deux chantiers sont ceux de 11 à 16 millimètres. Au Moulinet, ce 
sont les plus gros pour lesquels nous avons des données, leur croissance 
est minime, quelques millimètres par an, ils sont à la fin de leur existence, 
leur croissance atteint son minimum après un long ralentissement, A Can¬ 
caval, ce sont les plus petits que nous avons pu suivre avee régularité, 
leur croissance est encore très forte, 21 millimètres, et va se poursuivre 
longtemps encore à un rythme élevé, 

Les animaux de la station abritée de Cancaval semblent donc avan¬ 
tagés par rapport à ceux de la station exposée du Moulinet, Ils bénéficient 
d’une croissance plus forte pour les petites classes de taille. De plus, an fil 
de la vie des animaux, le ralentissement de l’accroissement serait moins 
rapide que dans la station de l'embouchure de la Rance. Ce ralentissement 
progressif permettrait à la vitesse de croissance de se maintenir à un niveau 
supérieur à ce qu’elle est au Moulinet. En outre, une fois qu'ils ont atteint 
et dépassé la taille maximale des animaux du Moulinet, les animaux de 
Cancaval continuent de croître sans que le ralentissement s’accentue; 
ce qui leur permet d'accéder à de plus grandes tailles. 


b) Comparaison entre la vitesse de croissance de la coquille de Monodonta 
lineata (da Costa) d Roscoff et dans les deux stations de la région de 
Dinard, 

A Roscoff, la valeur de la croissance annuelle totale de la coquille de 
Monodonta lineata (da Costa) a pu être élablie pour six classes de taille; 
ce sont les classes de 14 à 19 millimètres (Tableau 1), Pour les exemplaires 
de l>t millimètres de diamètre l’accroissement annuel est de 23,4 millimètres, 
tandis que pour les exemplaires île 19 millimètres il n'est que de 0,4 milli¬ 
mètres soit à peine plus du quart. Les individus appartenant aux classes de 
taille intermédiaires de 15, 16, 17 et 18 millimètres s’accroissent scion des 
valeurs échelonnées entre celles notées ci-dessus, soit dans le même ordre : 
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18,9 millimètres, 14,3 millimètres, 10,9 millimètres et 9,4 millimètres. Les 
données concernant les classes de taille dos deux périodes extrêmes de la vie 
de l’animal, pour lesquelles, du fait de récoltes trop peu nombreuses, la 
croissance annuelle n’a pu être calculée, permettent cependant une 
évaluation de eelle valeur. Pour les catégories plus petites que 14 milli¬ 
mètres eelle croissance n’est pas inférieure à 30 millimètres par an. Par 
contre pour les classes supérieures à 19 millimètres de diamètre eette crois¬ 
sance annuelle est inférieure à 5 millimètres. Cependant il ne semble pas que 
les animaux passent, avant leur mort, par une période d’existence sans 
croissance de la coquille. Les spécimens des tailles les plus grandes qui ont pu 
être observés manifestent une tendance à un accroissement minime,mais net. 



l'io. 6. — évolution de la vitesse annuelle de croissance de la coquille (le Monodonto 
tincala (da Costa) en (onction de la taille <lcs animaux. Stations de f.uncaval (A). ° 
Pinard (Pointe du Moulinet) (B), de HoseofI (('.) et de Socoa (P), lin abscisse, classes ae 
taille; en ordonnée, valeur annuelle de la croissance. 


Si l'on rapproche ces résultats de ceux relevés à Dinard et à Cancava 
ou peut constater qu’ils s’inscrivent dans une position intermédiaire <j ul 
correspond à l’agitation modérée de la station de BoscoIT. Déjà les taillc- s 
maximales et les tailles de plus grande fréquence notées dans la station a 
Finistère avaient line valeur intermédiaire entre les valeurs plus f° r , 
de Cancaval et les valeurs pins faibles du Moulinet. Les valeurs de la cro, f’ 
sance annuelle, aux diverses tailles, s’intercalent de même entre leu 
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équivalents enregistrés polir les deux autres stations bretonnes. Ainsi, 
pour les exemplaires de diamètre inférieur à 14 millimètres on a une crois¬ 
sance de 35 millimètres à Cancaval contre 30 millimètres à Roscoff et des 
valeurs allant de 20 à 6,2 millimètres à la Pointe du Moulinet. Au fur et à 
mesure de l’écoulement de la vie des animaux, le ralentissement se déroule 
aussi régulièrement dans les trois stations et aboutit à des valeurs de quel¬ 
ques millimètres pour les animaux des tailles les plus grandes (fig. 6). 

Ce rapprochement des résultats obtenus à Roscolî et dans les deux 
chantiers de la région de Diuard montre donc la relation existant entre 
la vitesse de croissance et le degré d’agitation de l’eau. Cette vitesse est 
d’autant plus rapide que la station est plus calme. Cette vitesse accrue, 
qui va de pair avec une taille limite plus importante, se manifeste dès les 
plus petites tailles. Toutefois, anx approches de la taille maximale on note 
un taux de croissance extrêmement réduit, équivalent quelles que soient 
les conditions eL qui s’annule approximativement à l’âge où les animaux 
approchent de leur disparition. 

Cet effet favorable des conditions abritées s’oppose aux résultats obtenus 
•sur les Patelles; eu effet E. Fisciier-Piette (1941) comparant la croissance 
dans deux populations de Palella uulgata de la même région, l’ime sur la 
côte ouverte, soumise à une agitation normale, l’autre en Rance, balayée 
par de forLs courants, constatait que ces animaux, bien qu’atteignant une 
taille maximale ideulique, avaient une vitesse de croissance très différente 
puisque cette taille était atteinte à 15 ans sur la côte et à 5 ans en Rance. 
Ces travaux précisaient l’observation de IIatton qui avait indiqué que les 
vagues d surtout les courants étaient favorables à la croissance. Cette dif¬ 
férence notée par IIatton entre l’action des vagues et celle des courants 
u’est pas suffisante pour expliquer la dissemblance des résultats obtenus 
sur les Aloiwdonla et sur les Patelles. Elle peut seulement en atténuer Ja 
rigueur. Celte discussion sera reprise dans les conclusions du présent chapitre 
après que les données concernant une autre espèce, Lilforinasoia/ilis, auront 
été rapportées. 


B. — Comparaison de la vitesse de croissance de la coquille de Monodonta 
tineata (oa Costa) de trois populations bretonnes et d'une population 
basque. 

Les (rois stations bretonnes sont celles de Pinard, Cancaval et Roscoff, 
qui oui fait l’objet du paragraphe précédent. La station basque est celle 
de Socoa. Le point précis oii les expériences ont été réalisées se situe à 
quelques kilomètres au Sud-Ouest de la localité de Socoa. C’est une station 
rocheuse, exposée à la forte agitation de la côte basque. Les animaux ont 
des dimensions intermédiaires entre celles observées à Roscoff et celles de la 
Pointe du Moulinet, à Dinard. La taille de pins grande fréquence eL la taille 
maximale sont respectivement de 15 et de 19 millimètres. 

La valeur de l’accroissement annuel du bord de l’ouverture de la 
coquille de iWonodonfa linenla (da Costa) est connue à Socoa pour les ani¬ 
maux appartenant aux classes de 12 à 16 millimètres (Tableau 1). 

Elle .s’établit à 26 millimètres pour les animaux de 12 millimètres, 
à 24 millimètres pour ceux de 13 millimètres, à 22 millimètres pour ceux 
de 14 millimètres, à 20,5 millimètres pour ceux de 15 millimètres et à 17 mil- 
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limctres pour ceux de 16 millimètres. En ce qui concerne les animaux de 
plus grandes dimensions, l’estimation ne comporte pas d’incertitude, la 
valeur saisonnière manquante étant celle d’une période de faible croissance. 
Les animaux de celte classe s’accroissent de 15 millimétrés par an. 

Ocs quatre populations ctudices ce sont celles de RoscolT et de Socoa 
qui ont les animaux les plus voisins par leurs dimensions. Il est donc préfé¬ 
rable de commencer la comparaison par ces deux stations. 

L’agitation de la mer est plus forle à Socoa qn’â RoscolT. Ainsi que 
cela vient d’étre constaté sur les cèles bretonnes, un telle turbulence a pour 
ellet de réduire la vitesse de croissance. Ou devrait donc s’attendre à 
ce que celle-ci soit pins faible à Socoa qu’à RoscolT. Par ailleurs, nous avons 
vu qu’en Bretagne, les dimensions des 
échantillons, qu’il s’agisse de taille de 
plus grande fréquence ou dclaillemaxi- 
male, s’échelonnent parallèlement aux 
vitesses de croissance observées; les 
populations aux gros animaux ayant 
un plus fort accroissement. Les popu¬ 
lations de Socoa étant composées 
d’animaux plus petits que ceux de 
RoscolT, c’est un second indice d’une 
croissance plus faible à Socoa. 

Or, si l’on rapproche les valeurs de 
la croissauce, obtenues à Socoa, de 
celles notées à RoscolT, on observe bien 
une croissance plus forle, à RoscolT 
pour les classes de taille, inférieures 
à 15 millimètres. Mais il n’en est plus 
de même pour les classes supérieures 
â cette dimension. Il y a égalité dans 
les deux stations pour la classe 15 mil¬ 
limètres, tandis que, pour les classes 
supérieures, la croissance devient plus 
forte à Socoa. Celte différence est le 
tait d un ralentissement beaucoup plus progressif dans la station basque. 
En effet les animaux des classes 16, 17 cl 18 millimétrés continuent de s’y 
accroître de façon importante alors que, â RoscolT, le taux de croissance 
s amenuise très brutalement. Il en résulte que plus la taille csl grande, 
plus la différence entre les valeurs de la croissance annuelle dans l’une et 
antre station va en augmentant. De 1,6 millimètres (20,5 et 18,9) pour 
les animaux de 15 millimétrés celte différence passe â 2,7 (17 et 1-1,3) pour 
ceux de 16 millimètres, puis â 4,1 (15 et 10,1) pour ceux de 17 millimètres. 
Ces différences apparaissent encore plus importantes, en valeur relative, 
si l’on observe qu’elles sont calculées à partir de données de plus en plus 
faibles. La figure 7 concrétise cette opposition entre le ralentissement de la 
vitesse de croissance de la coquille de Monodonla lineala (im Costa) à Ros¬ 
colT et à Socoa. Sachant que la taille maximale à RoscolT est nettement 
supérieure (28 millimètres) à celle atteinte à Socria (20 millimètres) on 
pouvait s’attendre à ce que, contrairement à ce qui vient d’être note, la 
croissance s’y poursuive, sur un rythme rapide, jusqu’à une plus grande 
taille. Il semble que les animaux de Socoa aient un accroissement rapide 



l-'m. 7. — Comparaison entre révo¬ 
lution de la vitesse de croissance de la 
coquille de Monodonta Uneula (da Costa), 
scion la taille des animaux, à ltoscolT (A) 
et à Socoa (B), lin abscisse, classes de 
taille; en ordonnée, valeur annuelle de 
la croissance. 


Source : MNHN, Paris 
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jusqu’à une taille de 15 millimétrés; une fois cette taille atteinte, après 
une période de croissance légèrement moins rapide, ils disparaîtraient. 
Par contre, ceux de Roscolï auraient un ralentissement prématuré suivi 
d’une longue période de croissance à rythme ralenti. Cette croissance lente, 
niais prolongée, les amènerait à disparaître à une taille supérieure à celle 
où disparaissent les animaux de Socoa, 

La comparaison entre la station basque et les stations de la région de 
Dinard est plus délicate en raison des dimensions nettement plus faibles 
des animaux de la Pointe du Moulinet et de celles beaucoup plus fortes de 
ceux de Cancaval. Dans la première de ces localités la croissance est marquée, 
même pour les animaux de petite taille, par des valeurs plus faibles que 
celles notées à Socoa, ce qui confirme les résultats obtenus précède minent 
par le rapprochement des observations de Uoscofï et de la station basque. 

A l’opposé, les valeurs pour C.ancaval se situent à un niveau légèrement 
supérieur. Mais les conditions extrêmement protégées de cette station 
doivent être prises en considération. C’est à ces conditions particulières 
qu’est attribuée la supériorité des données relevées en ce point. Les condi¬ 
tions favorables à leur croissance rencontrées par les animaux â Cancaval 
compenseraient leur situation géographique. Les stations de Roscolï, et 
plus encore de Dinard, septentrionales, mais non protégées, sont donc plus 
directement comparables à Socoa pour la recherche de l’effet de la latitude 
sur la croissance. 

Pour l’évoluLion de la vitesse de croissance au cours du vieillissement 
des animaux on retrouve dans les deux stations de la région de Dinard 
une identité complète avec les observations faites à Roscolï, Dans ces trois 
localités, le ralentissement se fait sentir précocement et se poursuit régu¬ 
lièrement. Il aboutit, â la fin de la vie de l’animal, à des valeurs de crois¬ 
sance très réduites, A l’opposé Socoa se caractérise, comme cela a été noté 
plus haut, par un ralentissement si modéré de la croissance que les animaux 
disparaissent alors que leur taux d’accroissement est encore très fort. Les 
questions que pose cette disparition, en pleine prospérité, des animaux de 
Socoa seront envisagées dans le chapitre suivant consacré â la longévité. 


De cette comparaison entre la croissance de la coquille de Monodonta 
Uneala (da Costa), sur la côte basque et dans plusieurs stations de la côte 
Nord de la Bretagne il ressort deux indications. L’une concerne lus valeurs 
absolues atteintes par la croissance, l’autre, l’évolution de la vitesse de 
croissance dans le cours du la vie de l’animal. 

Pour ce qui a trait aux valeurs atteintes par la croissance il a été pos¬ 
sible de constater que malgré la forte agitation, qui est un élément défa¬ 
vorable, la croissance des animaux de Socoa est plus rapide que celle des 
animaux de Roscolï et de Dinard. Il semble donc que le climat méridional 
doive être eonsidéré comme très favorable à la croissance de cette espèce. 
C’est à ce climat méridional que la population de Socoa devrait le fort 
niveau où se situe sa croissance par rapport aux stations bretonnes étu¬ 
diées comparativement. 

Par ailleurs, pour l’évolution de la vitesse de croissance dans le cours 
de la vie de l’animal, il semble que la population de Socoa s’oppose aux 
stations bretonnes par le fait que son taux de croissance demeure important 


Source : MNHN, Pans 
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jusqu'aux plus grandes classes de taille, jusqu'aux classes mêmes où ia dis¬ 
parition des animaux intervient. Ceei contraste avec les animaux bretons 
dont la croissance manifeste un ralentissement progressif, très important, 
qui aboutit à un accroissement minime pour les animaux des classes ou la 
disparition se produit, 


2° Comparaison de la vitesse de croissance de la coquille 
dans deux populations de Gibbula umbilicalis (da Costa), 
l’une du Nord de la France, l’autre de la côte basque, 


La croissance annuelle du bord de la coquille de Giblntla umbilicalis 
(üa Costa) a été étudiée aux deux extrémités des côtes occidentales de la 
France. Les deux localités sont la Pointe de la Crèche, entre Boulogne-sur- 
Mer et Wimerenx, dans le Nord de la France, d'une part, et la Pointe 
Sainte-Barbe, à Sainl-Jean-du-Luz, sur la eôle basque, d'autre part. 

Les deux stations sont rocheuses et normalement exposées à l’agita¬ 
tion de la mer. Les classes de taille de plus grande fréquence sont celles 
de 13 cl 14 millimétrés à Wimerenx et celles de 11 et 12 millimètres à Sainl- 
Jean-dc-Lnz. Les classes maximales sont respectivement celles de 18 cl de 
11 millimètres, Déjà Ciusp et Imschkb-Piutte (1959) avaient, noté que 
les échantillons de lu côte basque étaient plus petits que ceux des côtes de 
l’Atlantique situées plus au Nord (1). 

La croissance annuelle du bord de l'ouverture de la coquille a pu être 
calculée à Wimereux pour les exemplaires des classes 10 à 17 millimètres» 
à Saint-Jean-de-Luz pour ceux des classes 9 à 13 millimètres. Pour la 
première station les valeurs de la croissance, pour ces classes, sont res¬ 
pectivement de 22,0 millimètres, 22,0 millimètres, 21,4 millimètres, 22,2 mil¬ 
limètres, 15,8 millimètres, 15,6 millimètres, 4,6 millimètres et 3,4 mil¬ 
limètres. Pour la seconde station ces taux sont, dans le même ordre» de 
26,0 millimètres, 21,0 millimètres, 18,9 millimètres, 10,3 millimètres et 
5,1 millimètres. 

Pour les animaux de petite taille, la croissance se réalise à une vitesse 
très voisine dans les deux stations, avec une légère plus-value pu 111- , V* 
localité méridionale. Ainsi, pour la classe 10 millimètres on note 21 milli¬ 
mètres à Saint-Jean-de-Luz contre 22 millimètres à Wimerenx. Mais 
l'exainen de l'évolution de cette croissance pour les classes suivantes dénote 
un ralentissement rapide sur la côte basque tandis qu'un taux importait 
se maintient dans le Nord. Aussi, dès la classe suivante la légère supé¬ 
riorité s'inverse an profil de la station septentrionale cl l'on a, du Nord 
au Sud, 22 millimètres contre 18,9 millimètres pour la classe 11 millimètres» 
21,4 millimètres contre 10,3millimètres pour la classe 12 millimètres, 22 , 2 nu - 
lime 1res contre 5,1 millimètres pour la classe 13 millimètres. (Te n'est q ue 

(1) 11. I'ischiir-I’ikttu (t!)03) étend cet U' observation. La I aille île GiMn/a 
f/rn/is osl plus pctlle au t'ujs-Basque millimétrés) qu'rn HreliiRnc (15-19 n>‘^ 

métros). Hile an s meute It nouveau dans le domaine à enrnelèrcs aopleiilritmû'ix de 
Galice (13 millimètres) sans nlleindre toutefois les dimensions des animaux brcl° nS ' 
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au-delà de la classe 15 millimètres que des taux aussi faibles que celui-là 
seront observés dans le Nord de la France. Dans cette région, bien que le 
taux baisse progressivement, la modération de ce ralentissement permet 
à la vitesse de croissance des animaux de rester très rapide jusqu’à cette 
taille de 15 millimètres. Au-delà la chute est très violente et aboutit à un 
rythme de croissance aussi réduit que celui noté plus haut pour la station 
basque, C’est la persistance d’un rythme rapide jusqu’au moment où inter¬ 
vient la chute tardive qui permet aux animaux de la station septentrionale 
d’atteindre une taille aussi importante, A l’opposé, les animaux de Socoa 
manifestent un ralentissemeut précoce et continu qui les amène, alors 
que leur taille est encore très réduite, à des taux de croissance minimes 
qui nécessiteraient une longévité extraordinaire pour amener les animaux 
aux dimensions des spécimens composant les populations du Nord de la 
France (fig. 8). 


2 » 



* 10 11 12 13 14 1S le 1T 

Fio, 8. — Évolution tic la vitesse annuelle tic croissance de la coquille de Gibbtila 
umbidcalit (da Costa) en fonction de la taiiie des animaux. Mations de Wimcreux (A) 
c t de Saint-Jcan-de-Lu* (R). En abscisse, classes de taille; en ordonnée, valeur annuelle 
de la croissance. 


La croissance de la coquille des auimaux des populations septentrio¬ 
nales de Gibbula umbilicalis (da Costa) se caractérise par la persistance 
d'un taux important, en dépit du vieillissement, La modération du ralen¬ 
tissement progressif permet aux animaux d’atteindre de grandes tailles 
avant que la chute brutale de la vitesse de croissance, qui précède la mort, 
n'intervienne. A l'opposé chez les populations basques on note un ralen¬ 
tissement précoce et rapide dont le résultat est la faible dimension atteinte 
par les animaux, 

'«momies du Muséum. - Zoolooib. t. XXXVlii. 4 


Source : MNHN, Paris 
















4 <> 


3° Comparaison de la vitesse de croissance de la coquille 
de Gibbula pennanti (Pkiuppi) 

sur les côtes de Bretagne et sur les côtes du Pays Basque. 

Lu croissance de la coquille do Gibbula pennanti (Piiilippi) a etc étudiée 
en Bretagne, d’une part, et sur lu côte basque, d’autre part. Les stations 
prospectées en Bretagne sont celles de Roc’hlliévec et de Clcdex, dans la 
région de Roscolî et celle de Saint-Enogal dans la région de Dinard. Sur 
la côte basque ce sont les populations de Saint-.Ican-de-Lu* et de Socua 
qui ont fait l’objet des observations. 

Les matériaux de cette espèce ont élé récoltes, en lin d’expérience, 
avec un pourcentage de perte de beaucoup supérieur à celui constaté d’ordi¬ 
naire. C’est ce qui a provoqué la multiplication des localités étudiées dans 
chacun des domaines côtiers envisages. 


t 

Stations 

! 


Classes de taille 



I jT 

9 

10 | 



13 | 

L1L 

1 Gibbula cmrrunu 
> Dinard 

14,0 

11,9 

8,9 

-- 

9,0 

5.0 



1 Gibbula pennanti 

1 D/nard 


9li.ll 

92,0 

21.8 

18,1 

15.9 


Gibbula pennanti 

BoscofT 




30,0 

31,3 | 

19,3 

7,1 

Gibbula pennanti 
, Cléder 




34,0 

28,6 

17,6 

0,1 

1 

Gibbula pennanti 

Saint-Jean de-l.uz 



12,9 

1 

l_u| 

L _ 1 



1 Gibbula pennanti 

1 Socoa 



10,7 

hij 


t 


Ta ma; au 2. — Valeur moyenne, en milllnièlrcj, de la croissance annuelle du bord de 
l'ouverture de la coquille de Gibbula cineraria (Linnü), en Bref ligne, cl de (iibbula 
penuanli (PiiiMrri) en Bretagne el au Pays Basque. 


Les animaux des populations de Bretagne ont des dimensions supé¬ 
rieures à celles des animaux des populations basques; c’est une observation 
qui a clé faite précédemment pour Gibbula umbilicalii (da Costa). A 
Dinard la classe de plus grande fréquence est celle de 11-12 millimètres, 
la classe de taille maximale est de 14 millimètres. A Hoscoiî-Roc’hI1iève c 
ces données sont de U et 16 millimètres; à Cléder, elles sont de 13 el 15 nrn- 
limétres. La taille déplus grande fréquence est de 11 millimètres pour les 
deux stations basques, leur classe de taille maximale est de 12 millimètres 
(Tableau 2). 


Source : MNHN. Pans 
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A Dinard, la valeur de la croissance annuelle du bord de l’ouverture 
de la coquille est connue pour les classes de 9 à 13 millimètres. Daus les 
deux stations de la région de RoscoiT elle a pu être déterminée pour les 
classes de 11 à 11 millimètres. Ces valeurs sont pour Dinard de 36 milli¬ 
mètres pour la classe 9 millimètres, de 32 millimètres pour la classe 10 mil¬ 
limètres, de 21,8 millimètres pour la classe 11 millimètres, de 18,4 milli¬ 
mètres pour la classe 12 millimètres et de 15,9 millimètres pour la classe 
13 millimètres. A Roscoff-Roc’hlliévec on a dans le même ordre pour les 
classes 11 à 14 millimètres, 30 millimètres, 31,3 millimètres, 19,3 milli¬ 
mètres et 7,4 millimètres. Enfin à Cléder-Ann*Année, pour les memes 
classes de taille, on a 34,0 millimètres, 28,6 millimètres. 17,6 millimètres et 
6,1 millimètres. Pour Sainl-dean- 
de-Luz les valeurs connues 
concernent les classes 10 à 12 
millimètres, elles sont de 12,9 
millimétrés, 11,0 millimètres 
et 8,0 millimètres tandis qu'à 
Socoa on a pour les classes 
10 et 11 millimètres, 10,7 et 
7,7 millimètres. Cette 
juxtaposition des valeurs de la 
croissance en Bretagne et au 
Pays Basque permel de constater 
l'énorme différence qui les sépare. 

Celte croissance atteint, ou dé¬ 
passe, 30 millimètres dans toutes 
les stations bretonnes, alors 
qu’elle est loin d'atteindre la 
moitié de cette valeur dans les 
sla Lions basques. Ces valeurs de la 
croissance annuelle de Gibbulu 
pennanli (Philippi) dans les 
trois stations bretonnes sont 
les plus fortes valeurs observées 
dans ce travail. Elles peuvent 
être imputées à des phénomènes de divers ordres. Il ne peut s’agir d'un 
caractère particulier à l'espèce en question, puisqu'en d’antres stations, 
celles du Pays Basque, sa croissance y est bien moins forte, II ne peut non 
plus être question d’un caractère particulier à ces stations puisque les popu¬ 
lations d’autres espèces y ont une croissance normale. La présence de 
catégories juvéniles, à forte croissauee, dans les lots incriminés ne peut pas 
être retenue, outre le fait que les éléments jeunes de Gibbula pennanli 
(Philippi) sont assez difficiles à découvrir ot très rares dans nos lots, le 
seul examen des vitesses de croissance des animaux de toutes classes de 
taille de Dinard, par exemple, montre que, même au voisinage de la taille 
maximale, ce taux de croissance demeure supérieur à ce qu’il est à Saint- 
•Jcan-de-Luz ou à Socon pour les animaux appartenant aux plus petites 
classes de taille (fig, 9). 

Il est difficile d'admettre que celte espèce méridionale bénéficie dans 
de telles proportions d’nn climat septentrional; elle est, en Bretagne, très 
près de Ja limite Nord de son extension, 11 semble douteux que celle pros- 


3 » 



» 1# *1 « 13 • 

Pin. 9. — iTvolulloo de la vitesse annuelle 
de croissance de la coquille de Gibbata 
pennanli (Piiiliphx) en fonction de la taille des 
animaux. Stations de Dinard (A), de Cléder 
(B) et de Salnt-Jean-de-Luz (G). Kn abscisse, 
classes de taille; en ordonnée, valeur annuelle 
de la croissance. 
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périlé puisse se rattacher directement aux conditions climatiques. Aussi 
a-t-il paru plus vraisemblable de rapprocher la très forte croissance de 
Gibbula pennanti (Piuuppi) du voisinage des champs de Fucacées et de 
Laminaires, voisinage dont ne bénéficient que les populations bretonnes. 
Au contraire la croissance modérée des animaux de la côte basque va de pair 
avec l'absence de ces vastes peuplements de Phéophycces dans ce secteur 
côtier. Or ainsi que l'ont déjà signalé plusieurs travaux (E. Fischer-Piette 
et J. M. Gaillard, 1956; K. Parker, 1959) certaines populations de 
Gibbula pennanti (Philippi) paraissent fortement inféodées à ces algues. 

Gibbula pennanti n'est pas la seule espèce pour laquelle cette proximité 
des Fucacées semble bênélique. E. Fisciier-Piette (1941) rapproche les 
valeurs de la croissance concernant des populations de Palella mtlgata 
vivant ou non à proximité de ces Phéopbycées. 11 note ainsi la croissance 
nettement plus forte des animaux bénéficiant de ce voisinage. Ceux-ci 
atteignent 14, 20, 21, 30,5 et 36 millimètres à un, deux, trois, cinq et neuf ans 
alors que sans Fucacées les dimensions atteintes sont de 11,5, 15,5, 19 et 
25 millimètres à un, deux, trois et cinq ans (la longévité est, elle aussi, 
considérablement en augmentation). Ces expériences sont réalisées sur des 
chantiers très voisins, l'un garni de petits eirripèdes, l'autre toujours sur 
les eirripèdes mais à la limite des Fucacées. Pour les Coques, Kreger (1910) 
constate un effet inverse. Il observe en effet que la présence de Phanérogames 
marines ou d'algues en quantité notable a lin rôle négatif sur la croissance. 
Il estime que ees organismes récoltent les détritus ou le plancton et jouent 
ainsi un rôle concurrentiel vis-à-vis des animaux filtreurs. Ce raisonnement 
de KnEGicn vient à l'appui de l'hypothèse avancée ici. Cette fixation des 
éléments mobiles par les végétaux si elle nuit aux filtreurs est avantageuse 
aux râpeurs que sont les Gibbula pennanti. 


4" Étude de la vitesse de croissance de la coquille 
de Gibbula cineraria (Linné) 


Une seule population de Gibbula cineraria (Linné) a fait l’objet d’obser¬ 
vations; c’est celle de la station des Grands Vidés à Dinard-Saint-Enogat. 
La classe de plus grande fréquence est celle de 10 millimètres, la classe de 
taille maximale de 13 millimètres. La valeur annuelle de la croissance du 
bord de l’ouverture de la coquille a été calculée pour cinq classes de taille. 
Elle s'élève à 14,0 millimètres pour la classe 8 millimètres, à 11,9 mil»' 
mètres pour la classe 9 millimètres, à 8,9 millimètres pour la classe 10 mil¬ 
limètres, à 9,0 millimètres pour la classe 11 millimètres et à 5,0 millimètres 
pour la classe 12 millimètres. 

Cette espece vit à uit niveau très voisin de celui de Gibbula pennetnn 
(Philippi) mais on ne la trouve pas comme cette espèce sur les thalles mêmes 
des Phëophyeées. Elle se localise plutôt, et c’est le cas de la population 
étudiée ici, à la face inférieure des blocs ou blocnillcs et dans les an ^ r ^f” 
tuosités de pans rocheux plus ou moins inclinés. Sa croissance est tre* 
inférieure à eetle de Gibbula pennanti (Philippi). Eii valeur absolue elle 
n'atteint môme pas la moitié des données concernant les populations bre¬ 
tonnes de cette espèce. La comparaison avec la vitesse de croissance de 


Source. : /MMHW. Pans 
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Gibbula umbilicalis (da Costa) qui vit dans le même secteur géographique 
mais à un niveau supérieur amène à des conclusions identiques. Les données 
que nous avons pour cette dernière espèce concernent le Nord de la France 
et la côte basque; mais leur parenté pour les classes de petites tailles permet 
de comparer ces valeurs avec celles établies pour cineraria. Pour la classe 
10 millimètres les populations de Gibbula umbilicalis (da Costa) du Nord 
ont une croissance de 22 millimètres, celles de la côte basque, 18,9 mil¬ 
limètres, pour Gibbula cineraria (Linné) nous avons note 8,9 millimètres. 
Les populations de Gibbula pour lesquelles une croissance aussi lente que 
celle de Gibbula cineraria a été notée sont celles de Gi&èu/a pennanli 
(Piiilippi) des côtes basques. Le rapprochement de ces données permet 
d'observer le parallélisme des valeurs maximales, et l’évolution identique 
avec l’âge, de la croissance de ces populations. Les valeurs sont de 12,9 mil¬ 
limètres, 11,0 millimètres et 8,0 millimètres pour Gibbula pennanli 
(Piiilippi) à Saint-Jean-de-Luz contre 14,0 millimètres, 11,9 millimètres, 
8,9 millimètres, 9,0 millimètres et 5,0 millimètres, pour Gibbula cineraria 
(Linné) à Dinard. 

Si l’on examine l’ensemble des valeurs de la croissance obtenues pour 
les dilïérentes populations, du genre Gibbula, étudiées, il semble que les 
taux réduits, notés pour Gibbula pennanli (Philifpi) dans les stations 
basques et pour Gibbula cineraria (Linné), à Dinard, puissent être opposés 
à ceux de Gibbula umbilicalis (da Costa) et à ceux des populations bre¬ 
tonnes de Gibbula pennanli (Piiilippi). Un paragraphe prochain, consacré 
à Lillorina saxalilis (Olivi), décrira la croissance accélérée des populations 
de haut niveau de cette espèce, il est permis d’ébaucher l’hypothèse que 
Gibbula umbilicalis (da Costa) peuplant un domaine plus élevé est aussi 
favorisée par rapport à Gibbula cineraria (Linné), tandis que, d’autre part, 
les populations de Gibbula pennanli (Philippi) bretonnes bénéficieraient 
quant à elles de la présence des champs de Phéophycées. 


5° Croissance de Littorina saxalilis (Olivi) 


L’extréme polymorphisme de Littorina saxutitis (Olivi) rend obligatoire pour 
chaque population éludlée la précision de la variété à laquelle elle appartient. Ces variétés 
seronl décrites et figurées dans le deuxième paragraphe du quatrième chapitre (le ce 
travail. Toutefois atln d’éviter d’avoir recours à cette partie du travail, en cours de consul¬ 
tation du présent chapitre, le nom de la variété y sera accompagné de quelques mois 
Indiquant le caractère csscnliel de la coquille des animaux, des poputatlons examinées. 

Les populations de Lillorina saxalilis (Olivi) étudiées ici se répartissent 
entre la côte Nord de la France, la région de Dinard et la région de Roscolï. 

Deux stations ont été cLudiées dans le Nord de la France, ce sont : 
le Gris-Nez et lu base de la jetée de la Crèche, à l’est de la rade de Boulogne- 
sur-Mer. Dans la région de Dinard, une station, de niveau très élevé, a 
été étudiée à la Pointe des Vidés à Saint-Enogat, deux stations, l’une à 
un niveau élevé, l’autre à un niveau moyen ont été choisies à la Pointe du 
Moulinet, à l’embouchure de la Rance. Enfin, la quatrième station de ce 
secteur est localisée à cinq kilomètres de l’embouchure de la Rance dans 
In station très protégée de Cancaval. Dans le Finistère les localités se situent 
l’une à Roscoiï, sur la côte orientale de la Pointe de Bloscon au lieu-dit 
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Roc’hlliévec; l’autre plus à l’Ouest, au lieu-dit Ami’Annec, au Nord de 
Clédcr. 

La comparaison d’un aussi grand nombre de stations ne pouvant être 
envisagée d’emblée, l’exposé sera morcelé et les stations regroupées pour 
un certain nombre de comparaisons partielles. 


Classes de taille (Diamètre de la coquille, en millimètres) 
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11,5 

7,7 

5,3 








Dinard-Le Moulinet, 
niveau élevé 

13,0 13,0 

9,6 

8,0 









Dlnard-Le Moulinet, 
niveau moyen 

S, 8 

5,1 

M 

i 4.6 








Caneaval 



17,2 

14,5 

16,0 

11.7 

3,7 

2,8 

2,1 

Koscofl-Hoc’h Hlévee 



10,3 

8,9 

6.!) 

5,0 

2.0 

1.8 






Ciédcr-Aiin’Annec 




16,0 

14,6 

11,1 

11,6 

9,3 

I 3,7 

3,7 





T\m.«A» 3. — Valeur moyenne de la croissance annuelle du bord de l’ouverture 
de la coquille de Lillorina stizalilis (Ouvi), 


L’examen des résultats obtenus à Dinard dans les deux chantiers de 
la Pointe du Moulinet et dans le chantier de la Pointe du Vidé permettra 
d’établir le rôle de la position colidale, occupée par les populations, sur leur 
vitesse de croissance. Les données obtenues dans les localités pins ou moins 
agitées du Gris-Nez, du Moulinet et de Roscolï, confrontées rcspcclivcmen 
à celles des stations protégées de Boulogne, de Caneaval et de Cléder, don¬ 
neront la possibilité d’examiner les rapports existant entre l’agitation de 
l'eau et l’accroissement de la coquille. Les mêmes points opposés selon 
leur latitude permettront une approche des rapports existant entre le clima 
et la croissance. Enfin des observations faites dans la majorité des stations 
établiront les relations liant la maturité sexuelle et le taux de la croissance. 


A. — Comparaison de stations voisines ne différant que par leur niveau cotidal- 

H s'agit de deux points situés à quelques dizaines de mètres I un de 
l’autre, à la Pointe du Moulinet, à Dinard; l’un et l’autre sur rocher don 
sèment couvert de Cirripédes. Les Litlorina saxatitis (Olivi) sont., ha 
l’un et l’antre cas, de petite taille (classe de taille maximale, 8 millintetr * 
classe de pins grande fréquence, 5 millimètres). Leur sculpture est du typ 


Source : MNHN. Pans 
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jugosa, caractérisé par des côtes aiguës, peu nombreuses; leur coloration 
va du blanc jaunâtre au brunâtre. Le chantier de niveau élevé se localise 
à la limite supérieure du domaine couvert densément par Chihamalus 
stetlatus (Poli). Le chantier de niveau moyen est placé à la limite inférieure 
de la zone couverte densément d’une population mixte de Chthamalm 
steilatus (Poli) et de Balanus balanoidrs (Linné), 

Il a été possible de calculer la valeur annuelle de la croissance des 
classes de taille -1, 5 et 6 millimètres, dans les deux stations (Tableau 3), 
Pour la plus élevée, la croissance annuelle moyenne pour ces catégories, 
a été respectivement de 13,0 millimètres, 9,6 millimètres et 8,0 millimètres, 
tandis qu’au niveau moyen, elle n’était, pour les mêmes categories, que 
de 8,8 millimétrés, 5,1 millimètres et 4,4 millimètres. Dans l’un et l’autre 
cas, malgré l’aspect fragmentaire des résultats, qui n’ont permis de calculer 
que la valeur annuelle de la classe 7 millimètres, au niveau moyen, il semble 
pour les tailles supérieures, que la croissance se poursuive, quoique plus 
ralentie encore, jusqu’à la disparition des animaux. 

Ainsi les populations des niveaux supérieurs semblent bénéficier d’une 
croissance plus rapide que celles localisées plus bas dans la zone interco- 
tidale. La vitesse de croissance est inversement proportionnelle au temps 
d’immersion, ce qui paraît étounant, à première vue, pour des animaux 
marins. 


Une troisième population a été étudiée dans la même région. Sa loca¬ 
lisation, à un niveau supérieur à celui des deux chantiers qui viennent 
d’être examinés, incite à faire le rapprochement des résultats obtenus. 
Toutefois, la population en elle-même et la station différant nettement des 
précédentes, il a paru préférable de ne l’introduire que plus tardivement 
dans la comparaison. 

Il s’agit d’une population de Littorina saxalilis (Olivi) située au-dessus 
du domaine des Chihamalus, ce qui déjà nuit à une comparaison parfaite; 
elle appartient de plus à une variété de couleur particulière (var. rwôra). 
Les échantillons sont plus grands que ceux des deux autres populations 
(classe de plus grande fréquence ; 6 millimètres, taille maximale : 9 milli¬ 
mètres), Cette station se situe à quelques kilomètres des précédentes à la 
Pointe des Vidés de Saint-Enogat. 

La croissance annuelle du bord de la coquille a été établie pour les 
exemplaires ayant de 4 à 8 millimètres (Tableau 3). Elle est de 12,5 milli¬ 
mètres pour les exemplaires de la classe 4 millimètres, de 13,6 millimètres 
(1) pour ceux de la classe 5 millimètres, de 11,5 millimètres pour ceux de 
la classe 6 millimètres, de 7,7 millimètres pour ceux de la classe 7 millimètres 
et de 5,3 millimètres pour ceux de la classe 8 millimètres. Ces valeurs se 
révèlent être supérieures â celles du chantier le plus clevé du Moulinet. 

Ainsi, l’ctude de la croissance de la coquille de ces animaux, d’un chantier 
situé sensiblement plus haut que le chantier le plus élevé du Moulinet, 
renforce I’obscrvnlion faite dans cette station. Les valeurs de la croissance 


(1) l.a valeur de 13,6 millimètres notée pour la classe 5 millimètres ne peut passer 
Inaperçue, clic est supérieure à la valeur qui la précède et vient à l'encontre du ralentisse¬ 
ment de la vitesse de croissance avec l’âge des animaux. Ce phénomène qui se manifeste 
dans d'autres stations sera analysé ultérieurement. 


Source : MNHN, Pans 
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de différentes populations de Littorina saxalilis (Olivi) situées â des niveaux 
cotidanx différents s'échelonnent dans l'ordre même des ces niveaux coti- 
daux. Plus une population occupe un niveau élevé, plus sa croissance est 
rapide. 

Déjà BenRY (1961) a noté, pour la même espèce, cet aspect favorable 
à la croissance présenté par les niveaux cotidaux supérieurs. Mais il l’attri¬ 
buait aux conditions très particulières de la station qu’il étudiait, les animaux 
des niveaux élevés y rencontrant des conditions permanentes de protection 
contre la dessication supérieures à celles des niveaux inférieurs. Ce n’est 
pas le cas ici. Les conditions sont à ce point de vue tout à fait normales, les 
animaux des niveaux hauts sont de beaucoup plus exposés à la dessiccation. 
Fischer-Piette (1941) notait une croissance équivalente pour les Patella 
vulgala de niveaux différents. Par ailleurs les auteurs (cf. Historique) ont 
établi pour diverses espèces de Cirripèdes le rôle positif de la durée de 
l'exondation dans certaines conditions. S’il paraît surprenant qn'un animal 
marin rencontre des conditions plus favorables dans la partie supérieure 
de la zone du domaine de balancement des marées qu'il habite, il faut 
préciser pour Liltorina saxalilis que cette espèce poursuit une certaine activité 
(eopnlation, déplacements) à marée basse (au moins, tant que l'humidité 
demeure suffisante). 


B. — Comparaison de stations situées dans le même domaine géographique 
mais plus ou moins soumises à l’agitation ou aux courants. 

Dans chacun des trois domaines prospectés, Finistère, région de Dinard 
et Nord de la France, deux stations ont été choisies, l’une comme relati¬ 
vement exposée à l’agitation de la mer et aux eourants, l’autre comme 
relativement protégée. Dans la première catégorie se trouvent : dans le 
Finistère, Roscoff-Hoc’hlliévec; dans la région de Dinard, les stations 
de la Pointe du Moulinet; dans le Nord de la l'rance, le Gris-Nez. Dans 
la seconde catégorie se trouvent : dans le Finistère, Cléder-Ann’Année; 
dans la région de Dinard, la station extrêmement calme de Cancaval, enfin 
dans le Nord de la France, la base de la jetée de la Crèche à Boulogne-sur-Mer. 
Précisons que les qualificatifs « exposé » ou « ealinc » n’ont qu’une valeur 
relative pour les deux stations d'uue même région. 

a) Stations flnisteriennes. 

La station de Roc’hlliévec, située près de Roscofï, sur le flanc oriental 
de la Pointe de Bloscon, n’est pas à proprement parler une station battue, 
mais elle est localement parmi les points, d’accès pratique, qu’approch® 
l'isobathe 10 mètres, son rivage est assez abrupt, aucun écueil ne la sépare 
de la mer ouverte. A Clédcr-Ann’Année le point choisi pour les chantier* 
est au contraire localisé à l’abri d’un Ilot rocheux et du tombolo qui relie 
celui-ci à la côte, dans un secteur de côte très sableux, d’eslran étendu. 

Dans les deux stations les coquilles ont une fine sculpture (variété 
nidissima ) et sont approximativement de même taille (la classe de plu* 
grande fréquence est celle de 8 millimètres à Roscuff, celle de 10 millimètre* 
à Cléder, la taille maximale est de 13 millimètres dans les deux populations). 


Source : MNHN, Pans 
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La croissance annuelle a pu être calculée pour les classes de taille 
de 5 à 10 millimétrés à Boscofï et pour celles de 6 à 12 millimètres à 
Cléder (Tableau 3). Dans la première de ces stations la croissance annuelle 
s'échelonne, selon les classes de taille, de 10,3 millimètres à 1,8 milli¬ 
mètre, avec pour valeurs intermédiaires, 8,9 millimètres, 6,9 millimètres, 



Fio. 10. — Évolution de la vitesse annuelle de croissance de la coquille de I.illorina 
saxalilis (Olivi), en fonction de la taille des animaux. Stations de Roscofl - Roc'hlliévec 
(A) et de Clédcr - Ann'Année (B). En abscisse, classes de taille; en ordonnée, valeur 
annuelle de la croissance. 


5,0 millimètres et 2,0 millimètres. Pour la seconde localité elle atteint, 
selon les classes, entre 16,0 millimètres et 3,7 millimètres avec pour valeurs 
intermediaires 14,6 millimètres, 11,1 millimètres, 11,6 millimètres (1), 
9,3 millimètres et 3,7 millimètres. La vitesse de croissance pour les 
animaux des petites classes de taille est le double à Cléder de ce qu’elle 
est à RoscolT; soit 16,0 contre 8,9 pour la classe 6 millimètres, 14,6 contre 
6,9 pour la classe 7 millimètres, 11,1 contre 5 pour la classe 6 milli¬ 
mètres. La proportion devient bien supérieure encore pour les animaux 
des tailles supérieures, 11,6 contre 2 pour la classe 9 millimètres, 9,3 eoulre 
1,8 pour la classe 10 millimètres. C’est au niveau de la classe 9 milli¬ 
mètres que se remarque l'important ralentissement de la croissance des 
animaux de lloscofî, ralentissement qui ne sc fera sentir qu'à partir de la 
classe 11 millimètres à Cléder (fig. 10). 

De l'étude de la vitesse de croissance de la coquille dans ces deux 
localités il semble ressortir que la vitesse de croissance des animaux de 
Clcdcr, station protégée de l'agitation, est, d'une part, nettement plus 
importante que celle des animaux de RoscolT, pour les classes de petite 
taille, et subit, d'autre pari, un ralentissement de vieillissement beau¬ 
coup plus modéré, ce qui permet aux animaux d’accéder à des tailles 
supérieures. 


(1) Voir note iufrapnginalc page 51 et paragraphe D. — Relation entre la inalurité 
•exucllc et la vllesse de croissance, page 58. 


Source : MNHN, Paris 
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b) Stations de la région de Dinard. 

La population de Ullorina saxalilis (Olivi) de la pointe du Mouliuet 
a déjà fait l’objet de Jiotre étude par niveaux cotidaux. Rappelons cependant 
<]iic cette station se situe é Dinard, à l'embouchure de la Rance et est, de 
ce fait, balayée par de forts courants de marée. Au contraire, la station de 
Cancaval se trouve en Rance, à cinq kilomètres de l’embouchure, dans 
une indentation, éloignée de tout courant, en retrait d’un épais banc sédi- 
mentaire. Ce groupe de stations a déjà été utilisé pour une autre espece 
Monodonla lincata (oa Costa), espèce avec laquelle une comparaison peut 
de ce fait, être réalisée. 

Les animaux de Dinard sont de très petite taille (classe de taille 
maximale 8 millimètres, classe de plus grande fréquence 5 millimètres) 
et ornes de côtes aiguës (var. jugosa). A l’opposé, ceux de Cancaval sont 
de très grande taille (classe de taille maximale 15 millimètres, classe de 
plus grande fréquence 13 millimètres) et leurs côtes sont aplaties 
(var. compressa de la sous-espèce nigrolineata, selon Dautzenberg et 
Fischer, 1912). Les premiers vivent sur rocher peu anfractueux couvert 
de Cirripèdes, les seconds sur la face inférieure de blocaillcs formant une 
bande très irrégulière dans la zone de contact entre le rocher in situ et le 
banc de vase qui occupe le niveau inférieur. Seuls quelques très gros 
spécimens se hasardent sur le rocher en place. Cette population de Cancaval 
est localisée, mais assez abondante, de véritables «nichées » de vingt ou trente 
individus pouvant trouver place sous un bloc gros comine deux poings. 
La densité des animaux du Moulinet est exceptionnelle puisqu’elle atteint 
mille animaux au mètre carré. En raison de leur nombre les classes de taille 
de Cancaval ont été regroupées. 

La croissance annuelle est connue à Cancaval pour les animaux compris 
dans les classes 5-7 millimètres, 8-9 inillunètres, 10-11 millimètres, 12 mil¬ 
limètres, 13 millimètres, 11 millimètres et 15 millimètres (Tableau 3). Elle 
s’élève respectivement pour chacune de ces catégories à 17,2 millimètres, 
14,5 millimètres, 16 millimètres (1), 11,7 millimètres, 3,7 millimètres, 2,8 mil¬ 
limètres et 2,1 millimètres. 

Ainsi, de 5 à 11 millimètres la croissance se maintient à un fort niveau, 
une baisse sensible se fait sentir pour les spécimens de 12 millimètres, le 
niveau diminue plus nettement encore pour les individus de la classe 13 mil¬ 
limètres, puis le ralentissement devient moins marqué pour les classes 
14 et 15 millimètres. Four ces dernières se manifeste une croissance sinon 
importante du moins très nette puisqu’elle est de plusieurs millimètres 
par an. 

Il n'est pas utile de reprendre l'examen détaillé de la croissance des 
populations de la l’ointe du Moulinet, examen déjà fait précédemment 
(page 50). Rappelons les valeurs obtenues dans les deux chantiers de cette 
station. Au niveau élevé, pour la classe 4 millimètres, 13 millimètres: P°u r 
la classe 5 millimètres, 9,6 millimètres; pour la classe 6 millimètres, 8 mil¬ 
limètres. Au niveau moyen pour la classe 4 millimètres, 8,8 millimètres» 
pour la classe 5 millimètres, 5,1 millimétrés; pour la classe 6 millimètres» 


(I) Voir ilote fiifrnpiKiinnJe page 51 et paragraphe D. — Relation en Ire la maladie 
sexuelle el lu vitesse de croissance, page 58 


Source . MNHN, Pans 
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1,4 millimètres et pour la classe 7 millimètres, 4,6 millimètres. Soit uu 
échelonnement des valeurs allant de 13 millimètres à 4,4 millimètres à 
opposer à un éventail beaucoup plus large à Cancaval puisque celui-ci 
va de 17,2 à 2,1 millimètres; mais il faut préciser, sans que cela diminue 
en rien le contraste, bien au contraire, que le nombre de valeurs intermé¬ 
diaires est bien plus grand à Cancaval qu’au Moulinet et qu’il le serait 
bien plus encore si cellcs-ci n’avaient été regroupées. Du fait de la grande 
différence de taille qui existe entre les animaux de Cancaval et ceux du 
Moulinet, peu de classes de taille trouvent leur équivalent dans l’autre 
station; on peut cependant comparer les animaux ayant entre 5 et 7 mil¬ 
limètres. Ils grandissent de 17,2 millimètres à Cancaval contre la moitié 
de cette valeur au Moulinet - niveau élevé (8 et 9,6 millimètres) et le quart 
au Moulinet - niveau moyen (4,4 et 5,1 millimètres). Lorsque les spécimens 
de Cancaval atteignent et dépassent 12 millimètres leur croissance ralentit 
très fortement sans tomber toutefois à un taux d’accroissement aussi faible 
que celui des animaux du Moulinet ayant une taille moitié moins grande. 



Fin. 11. — Évolution de la vil esse annuelle de la croissance de la coquille du 
I.ttiorina saxalilis (Ouvi) en [onction de la Lalllc des animaux. Stations de Dlnard, 
Foin Le du Moulinet (variété jugoso) niveau moyen (A) et niveau élevé (B); Station de 
Cancaval, Rance (variété compressa ) (CI). IC11 abscisse, classes de lalllc; en ordonnée, 
valeur annuelle de la croissunce. 

La station abritée de Cancaval se révèle donc comme plus favorable 
à une croissance rapide de la coquille de Littorina saxalilis (Olivj) que la 
station du Moulinet exposée aux courants. On peut noter de pins, qu’au- 
delà de la période de forte croissance, les animaux de Cancaval poursuivent 
une longue existence marquée par une croissance ralentie; par contre, 
au Moulinet, le ralentissement est beaucoup moins net, jamais les animaux 
n’atteignent un taux d’accroissement aussi faible, ils disparaissent avant 
(«g. H). 

Le fait essentiel de cette comparaison entre la croissance des animaux 
du Moulinet (point exposé à de forts courants) et celle des animaux de 
Cancaval (point extrêmement calme) est le taux plus élevé, dans cette 
dernière station, de la vitesse de croissance de la coquille, caractère déjà 
noté pour les deux stations finistériennes. 


Source : MNHN, Pans 
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Celle plus grande importance du taux d’accroissement dans les stations 
de mode protège avait déjà été notée précédemment pour Monodon la lineata 
(da Costa). Ainsi pour ces deux espèces les animaux de la station abritée 
de Caucaval semblent avantages par rapport à ceux des stations exposées 
aux courants. On retrouve au cours de la vie de Lillorina saxalilis (Olivi) 
à Cancaval ce ralentissement très progressif de la croissance déjà signalé 
pour Monodonla lineata (da Costa). Les animaux de grosse taille qui 
composent les populations de Monodonla et de Lillorina de la station de 
Cancaval devraient donc ces dimensions d’uue part, à nue croissance rapide, 
dès le début de leur existence, d’autre part, à la persistance de fortes valeurs 
de croissance alors que leur taille est déjà supérieure à celle des animaux 
des stations de la côte ouverte. Cependant ces deux populations different 
profondément par leur densité. Monodonla lineata (da Costa) est très 
clairsemé et l’on ne peut guère en trouver plus d’un individu par 15 mètres 
carrés tandis que Lifforina saxafi/is (Olivi) bien que localise est extrêmement 
dense (une dizaine d’échantillons sous un bloc couvrant un décimètre carré). 

c) Stations du Nord de la France. 

Les populations de Lillorina saxalilis (Oi.ivi) étudiées dans le Nord 
de la France sont celles du Gris-Nez et de Boulogne-sur-Mer. Au Gris-Nez 
la station choisie se situe sur de gros blocs de plusieurs mètres cubes sans 
aucune protection contre la mer. A Boulogne, au contraire, la station est 
localisée à la base de la jetée de la Crèche qui ferme la rade vers l’Est. 
L’ensemble portuaire protège le flanc occidental des chantiers tandis qu’une 
avancée rocheuse en protège le flanc oriental. 

La classe de taille maximale est celle de 13 millimètres pour les deux 
localités, mais elle est plus fréquemment atteinte à Boulogne qu’au Gris-Nez; 
les classes de plus grande fréquence sont, à Boulogne celle des exemplaires 
de 7-8 millimétrés et au Gris-Nez celles de 5-7 millimètres (Tableau 3). 
Dans les deux stations, la sculpture des coquilles est du type rudissima 
caractérisé par des côtes nombreuses mais peu marquées et souvent 
irrégulières. 

La croissance annuelle a pu être calculée pour six classes de taille au 
Gris-Nez, celles de. 4 à 9 millimètres, et pour huit classes de taille à Bou¬ 
logne, celles de 5 à 12 millimètres. Les valeurs obtenues sont, pour la pre¬ 
mière de ces stations, et respectivement pour chaque classe de taille, 12,8 mil¬ 
limètres, 12,8 millimètres, 12,8 millimètres, 10,4 millimètres, 6,5 millimètres 
et 3,5 millimètres. Pour la seconde station ces valeurs sont de 19,6 milli¬ 
mètres, 16,1 millimètres, 23,2 millimètres (1), 16,8 millimètres, 15,8 mil¬ 
limètres, 12,2 millimètres, 12,0 millimètres et 12,0 millimètres. Nous 
retrouvons ici le môme résultat que celui observé dans les stations des 
deux secteurs de la côte Nord de Bretagne. La croissance de la coquille 
de Lillorina saxalilis (Olivi) sc fait selon un rythme plus rapide dans les 
stations abritées que dans les stations battues. 

La conclusion des observations faites à Dinard, puis dans la région de 
BoscolT, se trouve donc vérifiée dans les stations «lu Nord de la France. 
Qu’il s’agisse de comparaison entre des points extrêmement différents, 


(I) Voir note Infrapaglnalr page 51 el paragraphe O. - Rclallon «lire la maUirlri 
sexuelle et la vitesse «le croissance, page 5H. 


Source : MNHN, Pans 
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comme l’étaient la Pointe du Moulinet et Cancaval, ou de points dont l’oppo¬ 
sition est moins importante, comme ceux de Roscofï et de Cléder ou de 
Boulogne et du Gris-Nez, les résultats sont les mêmes. Le mode battu ne 
semble pas favorable à la croissance de Littorina saxatilis (Olivi). C’est dans 
les stations protégées que les plus fortes valeurs de la croissance sont notées. 


C, — Comparaison de populations vivant sous des climats différents. 

Ce sont des populations de Bretagne et du Nord de la France qui seront 
l’objet de cette comparaison. 

Les deux paragraphes précédents ont montré l’inlluenee importante 
jouée par le niveau cotidal, d’une part, et par l’agitation, d’autre part, 
sur la croissance de la coquille de Lidorina saiafilis (Olivi), Au moment 
d’envisager la comparaison de populations vivant sous des climats différents 
il semble donc plus pratique de traiter séparément les stations abritées et les 
stations battues ou parcourues par des courants. La digue de la Crèche, 
à Boulogne-sur-Mer, Cancaval et le chantier protégé de Cléder feront l’objet 
du premier exposé rapprochant les stations abritées. Le Gris-Nez, la Pointe 
du Moulinet, à Dinard, et Roscoff-Roc’hlliévec seront comparées dans le 
second paragraphe traitant des stations de mode battu. Précisons, en outre, 
que c’est la station de niveau élevé du Moulinet dont les résultats figureront 
ici. Elle est en effet située au niveau de plus grande abondance de l’espèce, 
critère qui a présidé au ehoix de nos chantiers, 

a) Stations abritées. 

Nous étndicrons ccs stations du Nord au Sud, A Boulogne les valeurs 
de la croissance s’échelonnent de 19,6 à 12,0 millimètres, A Cancaval ces 
limites sont de 17,2 et 2,1 millimètres. Enfin, à Cléder Ann’Annec ces valeurs 
s’intercalent entre 16,0 et 3,7 millimètres. Les valeurs maximales vont en 
décroissant au fur et à mesure qu’on examine les résultats de stations plus 
méridionales, 11 est aussi possible d’établir quelques rapprochements par 
classes de taille. Ainsi, pour la classe 7 millimétrés nous avons 23,2 mil¬ 
limètres à Boulogne, 17,2 millimétrés à Cancaval et 14,6 millimètres à 
Cléder; pour la classe 8 millimètres nous avons dans le même ordre 
16,8 millimètres. H,5 millimètres et 11,1 millimètres, enfin, pour la 
classe 9 millimètres nous avons 15,8 millimètres, 14,5 millimètres et 
11,6 inilliincLres, 

Deux observations apparaissent à l’examen de ces données, La pre¬ 
mière concerne la plus forte croissance des populations les plus septen¬ 
trionales, La seconde porte sur le maintien dans les régions septentrionales 
d’un fort niveau du taux de croissance tout au long de l’existence des ani¬ 
maux alors que plus au Sud on observe un important ralentissement dû au 
vieillissement, 

b) S talions exposées. 

Ces stations sont du Nord au Sud, le Gris-Nez, la pointe du Moulinet 
et Roscoff-Roc'hlliévec. Les valeurs de la croissance notées en ces trois 
points s’échelonnent cuire 12,8 et 3,5 millimétrés au Gris-Nez; entre 13 
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et 8 millimétrés à la Pointe du Moulinet et entre 10,3 et 1,8 millimètres 
à Hoscolï. Le rapprochement de ces valeurs ne permet pas de conclure à un 
étagcineut (les valeurs de la croissance en fonction de la localisation, en 
latitude, des stations. 11 semble que les stations battues soient moins nette- 
meut soumises à l'influence climatique que ne le‘sont les stations de mode 
abrité. 

L’examen successif des valeurs de la croissance, en trois points protégés, 
puis eu trois points exposés du rivage, répartis le long des côtes de la Manche, 
nous amène à plusieurs notions, Premièrement, il semble que les popu¬ 
lations septentrionales aient une eroissanee plus rapide que les populations 
moins septentrionales; deuxièmement, eette inllueuce, très sensible dans les 
endroits protégés, l’est beaucoup moins, aux points battus; troisièmement, 
le taux élevé de la croissance de la coquille dans les régions septentrionales 
se maintient très longtemps dans la vie de 1‘animal, alors que, dans les 
populations méridionales on eonstate un ralentissement de vieillissement 
très important, les catégories de plus grande taille ayant une eroissanee 
réduite à quelques millimètres par an, Cette persistance d‘un fort taux 
de croissance chez les spécimens de grande taille est valable eu particulier 
aux points calmes, mais, quoique atténuer, est nette aussi aux points 
exposés du domaine septentrional. 


D. — Relations entre maturité sexuelle et vitesse de eroissanee de la coquille 

Dans l’étude de la croissance de quatre espèces de Tivchidae menée 
précédemment, nous avons rencontré dans la presque totalité (les cas uue 
diminution constante de la vitesse de croissance avec l’âge des animaux. 
Ce ralentissement de vieillissement est si normal qu’il n“a pas paru néces¬ 
saire de s’y appesantir. Par eonlre, à plusieurs reprises, lors de l'étude de la 
croissance de Lillorina saxalilis (Ouvi), nous avons constaté (et signale 
en note infrapaginale) la présence d’une classe de taille pour laquelle existait 
une vitesse de eroissanee annuelle nettement plus forte, à la fois que celle 
de la classe supérieure, ce qui est normal, mais aussi que celle de la classe 
inférieure, ec qui parait nécessiter une explication. 

Ce sont : à Boulogne, la classe de diamètre 7 mJJHmèlrcs, [jour laquelle la croissance 
est de 23,2 millimétrés alors qu'cite n’étnlt que île 16,4 millimétrés pour la classe immé¬ 
diatement Intérieure; au Gris-Nez. la classe 6 millimètres dont la croissance est identique 
à celic de la classe précédente; à Binard, la classe 5 millimètres dont la croissance s'élève 
à 13,6 millimètres contre 12,5 à lu classe intérieure; & C.atiettval In classe 1(1-11 millimétré*, 
dont la croissance est de 16 millimètres contre 14,5 millimètres à la dusse intérieure; 
en lin, à CJédcr, In classe !) millimètres pour iaquelic la croissance est de 11,6 millimètre 5 
contre 11,1 millimètre* pour la classe immédfatrment intérieure. 

Les classes de luillc pour lesquelles ce phénomène se mauifeste sont 
toutes bien supérieures à la dimension des Lillorina saxalilis venant d e 
« naître ». Ce ne peut doue être leur passage de la vie en incubation à la V1C 
libre qui provoque cette anomalie de la croissance, Par contre l'examen 
des animaux a permis de déceler que la classe de taille pour laquelle.» 
ralentissement de lu croissance est constaté est celle pour laquelle la maturit 1 
sexuelle arrive à sou aboutissement; celui-ci étant constaté soit par I’ CX1S “ 
lenee d'un pénis bien développé, soit par la présence d’auifs ou de jeunes 
incubés. 
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Les auteurs (cf. Historique) out souveut mis en évidence l’antagonisme 
existant enLre la croissance et les activités sexuelles, qu’il s’agisse des 
processus amenant les jeunes individus à l’état adulte ou des phénomènes 
de maturité annuelle, (11 sera plus particulièrement question de ees derniers 
dans le troisième chapitre consacré au rythme saisonnier de la croissance). 
Cet antagonisme peut prendre des aspects divers; ainsi, Moom-;, constate 
sur Litlorina litlorea (1937) et sur Purpura lapillus (1938) que la croissance 
est arrêtée lorsque les animaux atteignent la maturité sexuelle et qu’il n’y 
a plus ensuite qn’un. épaississement du bord de l’ouverture de la coquille, 
Il en va tout autrement dans le cas de Litlorina saxalilis. La croissance 
se poursuit chez les animaux adultes selon des vitesses qui diffèrent avec 
l’àge mais cct aceraissement est Loujours très net. Les jeunes appartenant 
aux classes juvéniles, pour lesquels ni développement du pénis, ni présenee 
d’œufs ne peuvent être notés, grandissent fortement; ceux correspondant 
aux classes de taille puur lesquelles ces deux caractères apparaissent pour 
la première fois ont un moindre accroissement; les classes de taille immé¬ 
diatement supérieures ont une croissance en accélération par rapport à la 
catégorie précédente, Ce n’est que pour les spécimens des classes de taille 
supérieure qu'intervient le ralentissement dû au vieillissemenl. 


Conclusion du chapitre 


L’objet de ce premier chapitre a été l’étude, sur le terrain, de l’accrois¬ 
sement annuel des coquilles de Mollusques, Les animaux étudiés appar¬ 
tenaient tons à des especes de Gastéropodes Prosobranches de la zone de 
balancement des marées. Le domaine prospecté s’est étendu à plusieurs 
points des côtes du Nord de la France, de la Bretagne et du Pays Basque, 
11 en ressort que quelques éléments climatiques, écologiques et biologiques 
semblent avoir une influence quantitative sur la croissance; ce sont le 
niveau eotidal des populations étudiées, le earactère plus ou moins exposé 
à l’agitation de l’eau, la localisation des stations en latitude, la présence 
dans le voisinage immédiat de certains éléments biologiques (Phéophycèes), 
enfin, l’apparition de la maturité sexuelle. 

1. Importance tin niveau colidal. 

L’examen de la croissance de plusieurs populations de Litlorina saxa¬ 
lilis (Ouvi), d'un même seeteur côtier, permet de noter un taux d’autant 
plus important que les animaux se localisent plus haut dans le domaine 
intereotidal. Par ailleurs, si l’on compare l’accroissement de Gibbula umbi- 
licalis (da Costa) et celui de Gibbula cineraria (Linné) ou constate, de 
même, que la première de ces espèces, qui peuple nn niveau plus élevé, a 
aussi une croissance plus rapide que celle de la seconde. 

2. — Rôle de Vagitation de l’eau. 

La croissance de Monodonla lineala (da Costa), sur la cOLe Nord de 
Bretagne, où ont été faites les expériences a ee sujet, est favorisée dans les 
endroits protégés, Les taux annuels maximaux observés à Cancaval, point 
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très calme, sont supérieurs à eeux observés à la Pointe du Moulinet, à Dinard 
ou à RoscolT, ils ont, de plus, l’avantage de se maintenir plus longtemps 
dans le cours de la vie de l’animal et permettent donc aux animaux d’atteindre 
des taille nettement supérieures. 

En ce qui concerne Lillorina saxalilis (Olivi), les animaux des stations 
protégées, qu’il s’agisse de celles du Finistère, de la région de Dinard ou 
du Nord de la France, grandissent plus vite que ceux des stations battues. 
De plus, les effets du caractère plus ou moins septentrional du climat sur 
la vitesse de croissance se fout sentir de façon plus nette dans les stations 
calmes que dans les stations agitées. 

Ces résultats mettant eu évidence une action défavorable de l’agitation 
sont en contradiction avec ceux notés par les auteurs (cf. Historique). 
Cependant, il semble utile de dissocier les observations concernant des 
organismes filtrants (Cirripèdes, Lamellibranches) du cas qui nous intéresse 
ici et qui est celui d’animaux râpant ou grattant. En effet, les mouvements 
de l’eau ne peuvent que favoriser les animaux qui tirent leur alimentation 
d'organismes ou de particules en suspension. 11 n’en demeure pas moins 
que le cas des Patelles (Ha'iton, 1938; Fischer-Piette, 1939 et 1911) ne 
peut pas être séparé de celui des Monodonla et des Lillorina. Néanmoins 
une graduation peut être établie; les Patelles (Palella vulgala et Patelin 
aspera ) sont favorisées par les mouvements de l’eau et en particulier par 
les courants. Les Monodonla ne montrent pas de valeurs maximales très 
différentes en valeur absolue, quelle que soit l’agitation. Il y a surtout dans 
leur cas une persistance plus prononcée des fortes valeurs juvéniles dans 
les stations protégées. Enfin Lillorina saxalilis est nettement défavorisée 
par l'agitation. Il est intéressant de noter les observations de Coe (1917) 
qui évoque la possibilité que las tempêtes puissent intervenir sur la crois- 
sance de Tivela sluUorum eu réduisant le nombre d’heures consacrées à 
l’alimentation; un certain degré d’agitation pourrait peut être avoir une 
action identique sur les espèces qui nous intéressent ici. Selon les espèces, 
cette action serait plus ou moins nette, d’où las dilîérencas observées. De 
plus les animaux aussi hydrodynamiques que les Patelles seraient proba¬ 
blement moins touchés par les remous ou les courants que les autres 
Pnosobranches. 

3. — Helation avec la lalilude des stations. 

Ce titre est en rapport avec le caractère plus ou moins méridional 
des stations qui, parfois, et c’est le cas de la Manche, s'étagent cependant 
plus nettement d’Est en Ouest que du Nord au Sud. 

Les Monodonla lineala (da Costa) de Roscoff atteignent une taille 
supérieure à celle des exemplaires de Socoa; cependant, après avoir grandi 
plus rapidement que ceux de la station basque au début de leur vie adulte, 
ils subissent ensuite un ralentissement qui les mène à un taux extrêmement 
bas. Ce taux de croissance réduit suffit toutefois aux animaux pour accéder 
à de fortes tailles, Par contre, à Socoa, se maintient un accroissement pl uS 
rapide qui persiste jusqu’à la disparition des animaux. A Dinard, l’étude 
d’une population, aux individus de taille bien inférieure à celle des deux 
précédentes, a montré un schéma identique à celui observé à Roscoff, a ve £ 
une période prolongée de croissance minime, mais nette, précédant la mort 
des animaux. 
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Pour Gibbula umbilicalis (da Costa), après la période de forte crois¬ 
sance du début de la vie adulte, survient un ralentissement, plus tardif 

et moins brutal dans le Nord que dans le Sud, Les animaux septentrionaux 
atteignant une grande taille avant que la vitesse de croissance ne soit 
très faible, ont ainsi de bien plus grandes dimensions que ceux du Pays 
Basque. 

Les Littorina saxatilis (Olivi) des populations septentrionales ont 
une croissance annuelle supérieure à celle des animaux des stations de climat 
plus méridional; ceei est très net dans les stations protégées, mais se révèle 
bien plus atténué dans les stations de mode battu. De plus, ce tanx accru 
se maintient plus longtemps au cours de la vie de l’animal dans le Nord 
que dans le Sud. 

Pour ces trois espèces le résultat final est identique. Les animaux 
septentrionaux parviennent à des dimensions supérieures. Toutefois les 
relations entre la latitude des stations et la vitesse de croissance 

de la coquille ne se présentent pas sous un aspect aussi net, aussi 

schématique. 

Chez Littorina saxatilis, il y a, dès le début de l’existence, une crois¬ 
sance supérieure dans le Nord; la persistance de ce taux rapide ne fait que 
travailler dans le même sens. Chez Gibbula umbilicalis, les animaux des 
stations méridionales ont une croissance plus active au début de leur vie 
mais le ralentissement prématuré de ce taux, opposé au ralentissement 
bien plus modéré observé dans les stations septentrionales corrige l’effet 
de ce démarrage rapide. Enfin, pour Monodonta lincata, c’est le phénomène 
inverse; la croissance, par le biais d’un moindre ralentissement,demeure 
à un niveau élevé. C’est le seul fait de leur longévité bien plus grande qui 
permet, par exemple, aux animaux de Roseoff d’atteindre une taille nette¬ 
ment supérieure à celle des animaux de Socoa. 

Déjà Weymouth et Thompson (1931), puis Weymouth, Macmillin 
et Rich (1931) avaient constaté sur Cardium corbis et Siliqua patula, pour 
les populations septentrionales, un cycle identique à celui de Gibbula 
umbilicalis : un démarrage lent, un déclin progressif et une longue vie. 
Cet aspect est parallèle aux observations de Thorson (1936) au Groenland : 
« slow growth and long life ». Par contre Dkhnel (1936), qui oppose la 
croissance de Mglilus californianus en Alaska et en Californie, et qui constate 
que celte dernière station se montre plus favorable, évoque une 
durée d’immersion différente pour conclure qu’un même poids de 
matière vivante sécrète une masse eoqitillière identique dans les deux 
régions. 

Dans le cas de Monodonta lineala, on peut considérer que l’action de 
la latitude est favorable à un rythme plus rapide de formation delà coquille 

1. — Présence des Phêophycées. 

Les Gibbula pennanii (Philippi) de Bretagne vivent dans le voisinage 
de champs de Phéophycées, et souvent sur les frondes des algues elles-mêmes. 
Leur croissance est beaucoup plus forte que celle des animaux de la même 
espèce du Pays Basque où ces algues, mal représentées, ne jouent aucun 
rûle bioiiomiquc. Il semble que l’aspect florissant des populations septen¬ 
trionales de cette espèce, de répartition sensiblement méridionale, doive 
être rattaché à la présence de ees champs d’algues brunes. 
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5. — Rapport entre maturité sexuelle et uitesse de croissance. 

Dans le cours de la vie des animaux, la vitesse de croissance, maximale 
chez les juvéniles, va ensuite en diminuant progressivement jusqu’à leur 
mort. Toutefois, chez Lillorina saxatilis (Oijvi) ce ralentissement se trouve 
momentanément interrompu pour les animaux d’une certaine taille. Cette 
période est celle où l’animal est arrivé à maturité sexuelle. L’élaboration 
de cette maturité semblerait donc ralentir la croissance. L’aboutissement 
de ce phénomène physiologique permettrait à la croissance de reprendre 
un rythme plus rapide. Bien entendu, le ralentissement dû au vieillissement 
intervient ensuite et suit son cours jusqu’à la disparition des animaux. 
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PRÉLIMINAIRES 


Les valeurs de l’accroissement annuel de la coquille, qui ont été établies 
précédemment pour un certain nombre de populations des espèces choisies 
pour ce travail, permettent de tenter une reconstitution de la formation 
de la coquille parallèlement à l’âge des individus et une évaluation de la 
longévité moyenne des animaux de ces populations. Avant de donner la 
technique utilisée nous rappellerons les operations réalisées précédemment. 


Opérations antérieures 


Rappelons tout d’abord que l’estimation de l’accroissement des 
spécimens n’a pas été faite d’après l’augmentation de la longueur ou du 
diamètre des échantillons, ainsi que l’avaient fait d’autres auteurs. C’est 
la longueur <lc coquille néo-formée, pour chaque période d’expérience, 
qui a été mesurée. Les opérations successives ont consisté à passer des 
valeurs, périodiques et individuelles, à des valeurs, périodiques et moyennes 
pour chaque classe de taille, puis, de ces valeurs périodiques, à des valeurs 
annuelles de la croissance de la coquille; celles-ci concernant toujours une 
classe de taille précise, d’une population de l’espèce étudiée, en une station 
donnée. 


Technique 


Nous avons établi pour chaque population quel peut être, en un an, 
l’accroissement du bord de l’ouverture d’une coquille, de tel ou tel diamètre; 
les valeurs obtenues doivent nous permettre, eu les reportant, de proche 
en proche, sur une coquille, à remplacement de diamètre correspondant, 
d'évaluer l’âge de celle-ci. C’est le principe qui est à la base de l’établissement 
de la longévité des animaux et aussi de la détermination des dimensions 
qui sont les leurs après tant ou tant d’années d’existence. 

Pour le dernier tour de spire de la coquille le report est facile à opérer, 
il se fait le long de la ligne de plus grand diamètre, ligne sur laquelle les 
mensurations ont été prises. Pour les tours suivants nous avons bénéficie 
ici du fait que dans toutes les espèces considérées la ligne suturale cor¬ 
respond à la ligne de plus grand diamètre, lin réalité le point de tangence 
des tours n’est pas sur cette ligne; s’il l’était les coquilles auraient l’allure 
de Planorbes, Il est légèrement en dessous de cette, ligne. Mais, en raison 
de l’épaisseur de la coquille, la ligne de suture sc trouve déportée plu» haut 
et coïncide avec la ligne de plus grand diamètre du tour immédiatement 
supérieur, ce qui a pu être vérifié sur des coquilles sciées (planche I), 
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Pratiquement, la ligne équatoriale-spiralc de la eoquille a été relevée 
par photographie de la face apicale d’échantillons de chacune des popu¬ 
lations ctudices (planches 11 à VI). Ce cliché nous a fourni le traeé de la 
ligne le long de laquelle nos mesures de croissance ont — en fait — été effec¬ 
tuées, Cette ligne a été relevée sur calque. Les points, correspondant aux 
diamctres-limites de chacune des classes de taille successives, ont pu être 
repérés. Une règle métallique souple a été étalonnée à l'échelle de repro¬ 
duction des clichés. Son utilisation a permis de mesurer la longueur de la 
partie coquillière séparant deux diamètres successifs. Connaissant ainsi la 
longueur de coquille correspondant à une classe de taille et le taux annuel 
de croissance de cette classe, il a été possible de connaître la durée nécessaire 
à la sécrétion de cette bande de eoquille. 

Ces diverses opérations se traduisent par l’établissement, pour chacune 
des populations, d’un tableau regroupant les éléments nécessaires aux 
calculs et les résultats finaux. Ces tableaux comportent six colonnes verti¬ 
cales, Dans la première se trouve l’indication des classes de taille. Dans la 
seconde colonne se succèdent, en face de chacune des classes de taille, 
l’indication des limites de taille minimale et maximale de celte classe de 
taille. 

Dans la troisième colonne ligure, en regard de l’indication de chaque 
classe de taille et des limites de eelle-ci, la valeur mesurée sur l’échantillon, 
pris pour type (échantillon figuré dans les planehes in fine), de la longueur 
du segment de spire figurant la ligne équatoriale ou la ligne suturale (selon 
que l’on a allaire au tour externe ou â un tour interne de la coquille), dans 
l’intervalle des limites de la classe de taille en question. C’est-à-dire, par 
exemple, la longueur de spire joignant les points de diamètre 9 millimètres 
et de diamètre 10 millimètres (ceci pour la elassc 9 millimètres) aisément 
repérables sur le calque de la photographie. Dans la quatrième colonne est 
reportée l’indication de la valeur annuelle de la croissance du bord de l’ou¬ 
verture de la eoquille correspondant à cette elasse; c’est en somme, la vitesse 
en millimètres par an, à laquelle se développe celte ligne équatoriale, La 
cinquième colonne n’est que le rapport de la longueur (colonne 3) â la vitesse 
(colonne 4) et nous indique la durée nécessaire à la formation de la coquille 
dans l'intervalle des deux diamètres considérés; c’est-à-dire le temps mis 
par l’animal pour accroître le diamètre de sa coquille de un millimètre, 
La durée de la vie de l’animal est le total des durées successives, comme la 
coquille est le total de tons ees segments juxtaposés. Ce total a été effectué 
au fur et à mesure dans la sixième colonne de façon sommairement arrondie. 
L’évaluation de l’âge de l’animal, à la fin de chaque classe considérée a été 
portée dans cette dernière colonne en face des classes de taille pour lesquelles 
une valeur arrondie était possible. Afin de les rendre plus expressifs, ces 
résultats ont été reportés sur les calques des coquilles dans les légendes des 
planches 11 à VI, 

Ces valeurs de la longévité sont établies â partir d’évaluations succes¬ 
sives : croissance périodique moyenne, croissance annuelle moyenne, durée 
moyenne du passage d’une classe de taille à la suivante. Du fait de la suc¬ 
cession de ces opérations et des imprécisions qu’elles entraînent, les résultats 
ne représentent qu’un ordre de grandeur. Outre leur imprécision, ces valeurs 
ne sont applicables, aux espèces en question, que dans les stations citées 
et pour les années considérées. De quelques essais, antérieurs et postérieurs, 
en des saisons varices, il semble qu’en fait les variations de la vitesse de 
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croissance soient de faible amplitude d’une année sur l’autre, ce qui autorise 
les calculs de longévité faits ici. Par contre, d’une population sur l’autre, 
les résultats obtenus indiquent que d’assez fortes différences sont pos¬ 
sibles. Ces différences ont pu être imputées à divers caractères locaux ou 
régionaux du milieu. Mais l'inventaire des effets des éléments physico- 
chimiques ou biologiques sur la croissance est loin d'être complet. Les 
effets de certains éléments doivent au surplus pouvoir s'annuler ou s’addi¬ 
tionner. Ainsi, l'application à d’autres populations des résultats figurant 
dans les prochains paragraphes devra-t-elle être faite avee prudence. 

La longévité et les relations entre l'âge des individus et leurs dimen¬ 
sions seront successivement examinées en ec qui concerne Monodonla tineala 
(da Costa), Gibbula umbilicalis (da Costa), Gibbula pennanti (Piiilippi), 
Gibbula cineraria (Linné) et Lillorina saxatitis (Ouvi). Pour chaque 
espèce, seront donnés, le tableau de mesures et de données, dont il vient 
d'être question, ainsi que les commentaires suggérés par la comparaison 
des différentes populations d’une même espèce selon les conditions locales. 
Les rapports entre la vitesse de la croissance et la longévité seront également 
recherchés. 


1° Comparaison de la longévité de Monodonta lineata (da Costa) 
en diverses stations bretonnes 

plus ou moins soumises à la force des courants ou à l'agitation. 


Les trois populations de Monodonta lineata (da Costa) comparées 
ici sont celles de Cancaval et de la Pointe du Moulinet, dans la région de 
Dinard, d’une part, et celle de Roscoff, d’autre part. Nous rapprocherons 
tout d'abord les résultats des deux premières, que ne séparent que quelques 
kilomètres, et inclurons ensuite les résultats de la troisième station, plus 
lointaine. 

La comparaison des tableaux de données de Cancaval, station extrê¬ 
mement protégée, et de la station du Moulinet, que lèchent de forts courants 
de marée, met en lumière de grosses dissemblances (Tableaux 4 et 5). 
Celles-ci sont tout d’abord la conséquence des dimensions des spécimens. 
La classe de taille M millimètres pour laquelle les animanx apparaissent 
à l'observateur, à Cancaval, est celle où débute la disparition de ceux de 
Dinard. A cette taille, les animaux de la station battue ont enLre cinq et 
six ans, ceux de Cancaval n'en ont que deux (cette valeur tient compte 
de quelques données discontinues, recueillies sur des animaux voisins du 
chantier lui-même et destinés à en assurer le peuplement; ees données 
concernent les classes de taille G à M millimètres, elles établissent pour ces 
animaux un taux de croissance supérieur d’uuc moitié à celui des échan¬ 
tillons de M millimètres). An-delâ, à Cancaval, la croissance se poursuit 
sur un rythme énorme, 21 millimètres par au pour les classes M à H), tandis 
que, au Moulinet, les auimaux de 11, 15 et 16 millimètres s’accroissent 
respectivement de -1,1 millimètres, 3,1 millimètres et 2,5 millimètres. Le* 
animaux de 16 millimètres ont ainsi dix ans dans oetle dernière localité 
alors qu'il n'a fallu que trois ans à ceux de Cancaval pour atteindre cette 
taille. Celle-ci n'est d’ailleurs guère dépassée au Moulinet; mais, devant le 


Source : MNHN, Pans 
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Classe 

de 

taille 

Diamètres 

délimitant 

cette 

classe 

Longueur 
de la ligne 
équatoriale 
et suturaic 
entre 

ces diamètres 

Valeur 
annuelle 
de la 

croissance 

pour 

chaque classe 

Durée 
nécessaire 
à ta 

lormation 

dans 

cet intervalle 

Age 

des animaux 
ayant la taiiie 
maximale 
dans 

chaque classe 


jusqu’à 9 

40,0 


2 ans 

2 ans 

9 

9 à 9,9 

6,0 

20,0 

3 mois Vi 


10 

10 à 10,9 

7,5 

17,0 

5 mois 


11 

11 à 11,9 

7,5 

13,3 

6 mois 

3 ans 

12 

12 à 12.9 

8,0 

10,0 

9 mois 


13 

13 à 13,9 

8,0 

6,2 

1 an 4 mois 

| 5 ans H 

14 

14 à 14,9 

8,0 

4,1 

2 ans 

7 ans Yi 

15 

15 à 15,9 

7,0 

3,1 

2 ans 

9 ans y t 

16 

16 à 16,9 

non achevé 

2,5 




Tableau 4. — Age, aux différentes tailles, de Monodonta lineala (da Costa) à Dlnard, 
Pointe du Moulinet. 


Classe 

de 

taille 

Diamètres 

délimitant 

cette 

classe 

Longueur 
de la ligne 
équatoriale 
et suturale 
entre 

ces diamètres 

Valeur 
annuelle 
de la 

croissance 

pour 

chaque classe 

Durée 
nécessaire 
à la 

formation 

dans 

cet Intervalle 

Age 

des animaux 
ayant la taille 
maximale 
dans 

chaque classe 


Jusqu’à 14 

| 

80,0 

35,0 

2 ans 

2 ans 

14-19 

14 à 19,9 

34,0 

21.0 

1 an >/, 

3 ans X 

20-21 

20 à 21,9 

18,0 

10,2 

2 ans 

5 ans % 

22-23 

22 à 23,9 

22,0 

6,7 

3 ans 

8 ans "/, 

24-25 

2-1 à 25,9 

24.0 

4,3 

5 ans H 

14 ans 

26-27 

26 à 27,9 

non achevé 

légèrement 

5 ans 

19 ans 




| inférieure 



28-29 

1 28 à 29,9 


presque nulle 




Tableau 5. — Age, aux différentes tailles, de Monodonta lineala (da Costa) à Cancaval. 


grand ralentissement de la croissance, il est prudent d’admettre que certains 
exemplaires puissent dépasser ce chiffre d’ime on deux années. Par contre, 
à Caneaval, bien que le rythme se réduise aussi dans de fortes proportions, 
la croissance se maintient à un taux suffisant pour permettre aux animaux 
d’aboutir à de très fortes tailles. Entre leur sixième et leur neuvième année 
ils passent de 22 millimètres à 24 millimètres, entre leur dixième et quin¬ 
zième année ils passent de 24 millimètres à 26 millimètres. Au-delà, les 
données recueillies sont plus rares, elles concernent des animaux excep¬ 
tionnels, elles permettent toutefois de supposer que les individus de 29 ou 
30 millimètres pourraient avoir une vingtaine d'années. 

De la comparaison de ees deux populations, on peut conclure que 
l’ensemble des conditions réalisées en milieu abrité provoque, à la fois, 


Source : MNHN, Paris 
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Classe 

de 

taille 

Diamètres 

délimitant 

rctle 

classe 

Longueur 
de la ligue 
équatoriale 
et suturale 
entre 

ces diamètres 

Valeur | 

annuelle 
de la 

croissance 

pour 

chaque classe 

Durée 
nécessaire 
b la 

tormatlon 

dans 

cct intervalle 

Age 

des animaux 
ayant la taille 
maximale 
dans 

chaque classe 


| us qu’à 10 

50,0 


1 an 8 mois 


10 

10 à 10,9 

6,0 

30,0 

2 mois V t 


U 

11 à 11,9 

6,0 

30,0 

2 mois Y t 

2 ans 

12 

12 à 12,9 

5,0 

30,0 

2 mois 


13 

13 à 13,9 

5,0 

30,0 

2 mois 


14 

14 à 14,9 

7,0 

23,1 

3 muis y, 


15 

15 à 15,9 

8,0 

18,9 

5 mois 

3 ans 

JC 

16 à 16,9 

7,0 

H,3 

6 mois 


17 

17 à 17,9 

7,0 

10,9 

8 mois 

4 ans 

18 

18 à 18,9 

11,0 

9,1 

1 au 2 mois 

5 ans ’/a 

19 

19 à 19,9 

11,0 

G,4 

2 ans 

7 ans ‘/a 

20 

20 à 20,9 

non achevé 

4,0 

2 ans Vi 

10 ans 

21 

21 A 21,9 


3,0 




Tableau 6. — Age, aux dlllérentes tailles, de MonodwUa lineuta {u\ Costa) à Roscofl, 
Roc’h lilévec, 

une plus grande activité de croissance, et, une plus grande longévité. La 
taille géante atteinte par les spécimens de Cancaval est, à la fois, une consé¬ 
quence de cette forte longévité et de celte croissance importante. 

La troisième population de Monodonta linrata (da Costa) étudiée 
est celle de RoscolT (Tableau 6). Elle atteint, à deux ans, un diamèLre de 
12 millimètres (contre 9 millimètres et 14 millimèLres pour les stations 
de la région de Dinard); à 3 ans, elle a 16 millimètres de diamètre (contre 12 
et 18); à 4 ans, elle a 18 millimètres. Son diamètre s’accroît ensuite de un mil¬ 
limètre par an, puis d’un millimètre tous les deux ans. Elle mesure ainsi, 
à six ans, 19 millimètres (contre 11 et 22 millimètres dans les autres localités) 
puis, à huit ans, 20 millimètres (contre 15 et 23 millimètres) et, à plus de 
dix ans elle atteint 21 millimètres. Cet âge et cette taille ne sont pas ses 
maxima mais ne sont pas couramment dépassés. 

Les diamètres successifs, pour les divers âges, prennent régulièrement 
une position intermédiaire entre ceux donnés pour les deux stations précé¬ 
demment étudiées. L’âge maximum, tout en étant plus voisin de la station 
du Moulinet, se situe aussi entre les deux valeurs obtenues dans la région 
de Dinard. Si l'on sc rapporte aux conditions écologiques de la station 
roseovite, elles aussi intermédiaires, mais plus proches de celles de la Pointe 
du Moulinet que de celles de Cancaval, on peut considérer que l’hypothèse 
selon laquelle Monodonta lineata (da Costa) hénéficie, dans les stations 
protégées, d’un accroissement accéléré et d’une plus grande longévité sc 
trouve confirmée par l’examen de cette troisième localité. 

De l’étude de la croissance de la coquille de Monodonta lineata (da Costa) 
dans trois stations diversement exposées, il ressort que la longévité est 
d’autant plus grande, dans cette espèce, que l’agitation et le» courants de 
marée sont plus modérés. Cette observation est en accord avec les faits 


Source. MNHN. Pans 
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notés dans la même région, sur Palella vulgata Linné, par E. Fischer- 
Pi ettb. En effet cet auteur observait que les animaux d’un point norma¬ 
lement agité de la mer ouverte avaient une longévité de seize ans tandis 
que ceux de la Pointe de Cancaval, soumis à de forts courants de marée ne 
dépassaient pas cinq années (les animaux des deux stations culminent à 
une taille identique d’environ 25 millimètres). Les valeurs obtenues ici 
pour Monodonla lineala, tout en étant du même ordre de grandeur sont 
toutefois nettement supérieures à celles notées pour Palella vulgala puis¬ 
qu’elles s’échelonnent de 10 à 20 ans contre 5 à 16 ans. 


2° Comparaison de la longévité des animaux, 
des populations bretonnes et des populations basques 
de Monodonla lineata (da Costa) 


D’après les observations réalisées, les animaux de Socoa ne semblent 
pas dépasser l’âge de cinq ans (Tableau 7); or, dans les stations bretonnes 
que nous venons d’examiner, nous avons noté des âges voisins du double 
(Dinard, à la Pointe du Moulinet et Roscoff, à Roc’hlliévec), voire du triple 
(Cancaval). Il est évident que la forte agitation qui règne le plus souvent 
sur la côte basque doit être mise en cause au premier chef; les violents coups 
de mer doivent décimer les populations. Si l’on précise que les stations de 
Monodonla lineala (da Costa) de cette région, subissent périodiquement 
de très lortes diminutions de densité, voire de presque disparition temporaire, 
la présomption s’accentue d’autant plus. Mais, ainsi que l’étude de la vitesse 
annuelle de la croissance nous en a déjà donné l’impression, il semble que 
toute l'explication ue réside pas dans ce phénomène. En effet, ayant suivi, 
pour le présent travail, des populations précises pendant plus d’une année, 
et, ayant pu les voir péricliter, il n'est pas apparu que les animaux de forte 


Classe 

de 

taille 

Diamètres 

délimitant 

ccttc 

classe 

Longueur 
de la ligne 
équatoriale 
et sulurale 
entre 

ces diamètres 

Valeur 
annuelle 
de lu 

croissance 

pour 

chaque classe 

Durée 
nécessaire 
à la 

formation 

dans 

cet Intervalle 

Age 

des animaux 
ayant la taille 
maximale 
dans 

chaque classe 


jusqu’à 12 

55, U 


2 ans 

2 ans 

12 

12 à 12,0 

0,0 

26,0 

3 mois 


13 

13 à 13,0 

7,0 

24,0 

3 mois « 2 


H 

14 à 14,0 

7,0 

22,0 

3 mois 


15 

15 à 15,0 

7,0 

20,5 

3 mois 

3 ans 

16 

16 â 16,0 

7,0 

17,0 

2 mois *' t 


17 

17 à 17,0 

0,0 

15,0 

7 mois 

4 ans 

18 

18 à 18,9 

9,0 

15,0 

7 mois 

4 ans v. 

1» 

10 à 19,0 

non achevé 

15,0 




Tableau 7. — Age, aux différentes luiJJcs, de Monodonla lineala (da Costa) it Socoa. 


Source : MNHN, Pans 
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taille aient disparu plus vite que les autres. De plus, les dimensions atteintes 
à Soeoa sont voisines de eelles observées à RoscolT et supérieures à celles 
de la population de Dinard; ce qui ne semble pas correspondre à une popu¬ 
lation dont les animaux sera ent éliminés avant d’avoir atteint les grandes 
tailles. Enfin, il faut noter le rythme très modéré selon lequel se réalise 
le ralentissement de la croissance lié au vieillissement, 30 millimètres, 
23,4 millimètres, 18,9 millimètres, 14,3 millimètres et 10,9 millimètres 
étaient les valeurs observées à Roscoff, soit des écarts supérieurs à 4 mil¬ 
limètres entre les classes successives. A l’opposé, 26 millimètres, 24 millimètres, 
22 millimètres, 20,5 millimètres, 17,0 millimétrés et 15 millimètres sont les 



Fia. 12. — Relation entre l'âge et la taille chez Monod onia lineata (da Costa). 
Stations de Caneaval, Rance (A), Dinard, Pointe du Mtmltnel (iî), RoscoH, Roc’lilliévcc (C) 
cl Soeoa (D). En abscisse, nombre d'années; en ordonnée, diamètres successifs. 


valeurs pour Soeoa, soit des ccarls de l’ordre de 2 millimètres (fig. 12). H 
semble que la faible longévité, observée à Soeoa, doive donc être rapprochée, 
non seulement de la forte agitation destructrice, mais aussi, d’autres éléments, 
probablement climatiques, qui seraienl à l’origine de la persistance d’une 
forte vitesse de croissance jusqu’à la disparition des animaux. Il semble 
par contre peu probable que les Monodonla lineata (da Costa) observés 
à Soeoa ne soient que les représentants, juvéniles ou adultes-jeunes, de 
populations dont les individus de plus grande taille auraient clé éliminés 
par les coups de mer, hypothèse que la disparition des animaux à une taille 
où ils ont eneore une très forte croissance rendait pourlant séduisante (1). 
Ainsi, deux éléments s’associent, au Pays Basque, pour raccourcir la durée 
de la vie des animaux; d’une part, l'agitation dont nous avons vu l'effet 


(1) Nuhtii (1954) conslulaut les tailles dilfércntcs allelnlcs pur les animaux de 
diverses populations de Littorini i planaxis et Ultorina tetlltllala réalisé une série d’essais 
qui mellcitl en évidence (le façon extrêmement nette la moindre résistance à l'arrache* 
nient des individus des plus grandes tailles. Il explique ainsi lu possibilité qu’otil les ani¬ 
maux des points calmes d’aileindre une tulllc supérieure. 


Source : MNHN, Paris 
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(biologique et non uniquement physique) en Bretagne, déjà, d’autre part, 
le climat plus méridional. Le résultat de cette double influence pourrait être 
une population aux individus de petite taille; il n’en est pas ainsi, en effet, 
la persistance d’une forte vitesse de croissance, tout au long de la vie des 
animaux, jusqu’à leur disparition, compense cette double aetion. Ce fort 
taux d’accroissement chez les animaux de la plus grande classe de taflîe 
est un phénomène qui semble peu fréquent, au moins dans les groupes 
qu’aborde cette étude. 


3° Comparaison de la longévité de Gibbula umbilicalis (da Costa) 
à Wimereux et à Saint-Jean-de-Luz. 


Nous avons vu précédemment qu’il n’y avait pas de différence notable 
entre les vitesses de croissance repectives des classes de taille extrêmes de 
Gibbula umbilicalis (da Costa) de Wimereux et de Sainl-Jean-dc-Luz. Par 
contre, l’évolution entre ces limites n’était pas la même. Les échantillons de 
Wimereux étant plus grands, le nombre des classes, et de ce fait, le nombre 
des valeurs intermédiaires était aussi plus important dans la station septen¬ 
trionale, Ceci se traduisait par l’existence de fortes valeurs d’accroissement 
pour les animaux de taille déjà relativement grande. Les résultats obtenus 
pour la longévité ne font que compléter ces données (Tableaux 8 et 9), 
Les animaux acquièrent un diamètre de 12 millimètres en trois ans à Saint- 
Jean-de-Luz comme à Wimereux, mais, au-delà, un décallage va apparaître 
puis aller en augmentant. A quatre ans, les exemplaires basques ont 13 mil¬ 
limètres, alors que ceux du Pas-de-Calais en out quatorze; à cinq ans, pour 
la première localité, le diamètre est de 13,5 millimètres, il est déjà de 15 mil¬ 
limètres dans la seconde; à six ans on a respectivement 14 et 16 millimètres. 
Cet âge ne semble guère dépassé à Sainl-Jean-de-Luz tandis que, ponr- 


Classe 

de 

taille 

Diamètres 

délimitant 

cette 

classe 

Longueur 
de la ligne 
équatoriale 
et suluralc 
entre 

ces diamètres 

Valeur 
annuelle 
de la 

croissance 

pour 

chaque classe 

Durée 
nécessaire 
à la 

formation 

dans 

cet intervalle 

Age 

des animaux 
ayant la taille 
maximale 
dans 

chaque classe 


jusqu’à 9 

40,0 


2 ans 

2 ans 

9 

9 à 9,9 

9,0 

26,0 

3 mois 


10 

1(1 à 19,9 

6,0 

24,0 

3 mois 


11 

Il à 11,9 

9,0 

18,9 

6 mois 

3 ans 

12 

12 à 12,9 

12.0 

10,3 

1 an 2 mois 

4 ans 

« 

13 à 13,9 

10.0 

5,1 

2 ans 

6 ans 

11 

il 

14 à 14,9 

non achevé 





Tableau 8 . —Age, aux différentes tailles, de liibbula umbilicalis (oa Costa) 
à Saint-Jean-de-Luz 


Source : MNHN, Pans 
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Classe 

de 

taille 

Diamètres 
délimitant 
cette 1 
classe 

Longueur 
de la ligne 
équatoriale 
et sulurale 
enlrc 

ces diamètres 

I Valeur 

annuelle 

croissance 

pour 

chaque classe 

Durée 

nécessaire 
à la 

formation 

dans 

cet Intervalle 

Age 

des animaux 
ayant la laillc 
maximale 
dans 

chaque classe 


jusqu’à 10 

55,0 

1 

2 ans Vt 

2 ans » 

10 

10 à 10,9 

7,0 

22,0 

4 mois 


11 

11 à 11,9 

7,0 

22,0 

4 mois 

3 ans 

12 

12 à 12,9 

8,0 

21,4 

4 mois 


13 

13 à 13,9 | 

10,0 

22,2 

6 mois 

4 ans 

14 

14 à 14,9 

10,0 

15,8 

8 mois 


15 

15 à 15,9 

13,0 

15,6 

10 mois 

5 ans V% 

16 

16 à 16,9 

11,0 

4,6 

3 ans 

« ans ’/t 

17 

17 à 17,9 

non achevé 

3,4 




Tableau 9. — Age, aux différentes tailles, de Oibbulu umbilicalis (da Coata) à Wimereux. 


suivant leur vie et leur croissance, les animaux de Wimereux atteignent 
17 millimètres entre huit et neuf ans. 

L’influence plus septentrionale du climat de Wimereux semble avoir 
pour résultat, en ce qui concerne G ibbula umbilicalis (da Costa), outre 
une diminution moins rapide de la vitesse de croissance, une plus grande 
longévité; ces deux avantages se combinant pour donner aux animaux la 
possibilité d’accéder à des dimensions supérieures. Mais, pour cette espèce, 
nous bénéficions des données obtenues par Williams (1964) sur les côtes 
du Pays de Galles. Selon cet auteur, les animaux atteignent un diamètre 
de 12,5 à 13,5 millimètres à deux ans et ont au moins 13,5 millimètres à 
trois ans. Ces tailles sont, à âge égal, supérieures à celles notées à Wimereux. 
Ces résultats obtenus dans une station plus septentrionale s’inscrivent bien 
dans la ligne des conclusions tirées des observations faites à Wimereux 
e.t Saint-Jcan-dc-Luz, concluant à une plus grande taille, à âge égal, des 
animaux septentrionaux. 

m — 



l*io. 13. — Relation entre l'âge et la lullle fiiez Olbbwta umbilicalis (da Costa)- 
Stations de Wimereux (A) et de Salnt-Jcan-de-Lnz (IJ), lin abscisse, nombre d’années; 
en ordonnée, diamètres successifs. 


Source : MNHN, Paris 
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4° Comparaison de la longévité de Gibbula pennanti (Philippi) 
sur les côtes bretonnes et sur les côtes basques, 


Dans le chapitre consacré à l’étude de la vitesse de croissance, une 
nette opposition s’était révélée entre les stations bretonnes et les stations 
basques de Gibbula pennanti (Philippi); les premières étant caractérisées 
par un taux de croissance annuelle anormalement élevé. L’examen de la 
longévité des individus des mêmes populations sera fait selon un plan guidé 
par cette observation. Les populations bretonnes puis les populations 
basques étant traitées successivement puis comparées. 

Les animaux de Dinard ont besoin de deux ans pour atteindre un 
diamètre de 11 millimètres; au même âge ceux des populations finistériennes 


Classe 

de 

taille 

Diamètres 

délimitant 

cette 

classe 

Longueur 
de la ligne 
équatoriale 
et suturale 
entre 

ces diamètres 

annnelle 

croissance 

chaque classe 

Durée 
nécessaire 
à la 

(orinatlon 

dans 

cet intervalle 

Age 

des animaux 
ayant la i aille 
maximale 
dans 

chaque classe 


jusqu’à 9 

50,0 


1 an Vt 


8 

9 à 9,9 

8,0 

36,0 

2 mois Vj 


10 

10 à 10,9 

8,0 

32,0 

3 mois 

2 ans 

11 

11 à 11,9 

10,0 

21,8 

6 mois 


12 

12 à 12,9 

7,0 

18,4 

4 mois >/, 

3 ans 

13 

13 à 13,9 

7,0 

15,9 

5 mois 

3 ans i, | 


Tableau 10. — Age, aux <li Itèrent es tailles, de Gibbula prnnnnti (Pmum) à Dinard, 
Saint'Enogat, Les Vidés. 


Classe 

de 

taille 

Diamètres 

délimitant 

cette 

classe 

Longueur 
de la ligne 
équatoriale 
et suturale 
entre 

ces diamètres 

Valeur 
annuelle 
de ia 

croissance 

pour 

chaque classe 

Durée 
nécessaire 
à la 

formation 

dans 

1 cet intervalle 

Age 

des animaux 1 
ayant la taille 
maximale 
dans 

chaque classe j 


jusqu'à II 

57,0 


1 an y* 


II 

11 à 11,9 

7,0 

34,0 

2 mois 


12 

12 & 12,9 

8,0 

28,6 

3 mois Vi 

2 .ms 

13 

13 à 13,9 

10,0 

17,6 

7 mois 


14 

14 à 14,9 

11,0 

6,1 

2 ans 

4 ans !« ' 

15 

15 à 15,9 

8,0 




II 


non achevé 





Tableau 11, — Age, aux différentes Iailles, de Gibbula pcnnanll (PmiLin) à Cléder, 
Ann’Annec. 


Source : MNHN, Paris 
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ont déjà 13 millimètres (Tableaux 10 et 11). A trois ans les coquilles de 
Dinard atteignent 13 millimètres cependant que celles de Cléder-Ann’Annec 
en ont 14,5. Les animaux de Dinard ne semblent guère dépasser quatre ans, 
ceux de Cléder vivraient une année de plus. Ces différences sont nettes; 
elles ne sont pas très importantes. 


Classe 

de 

taille 

Diamètres 

délimitant 

cette 

Longueur 
de la ligne 
équalort: lit 
et sutura le 

ces diamètres 

Valeur 
annuelle 
de la 

croissance 

pour 

ehaque classe 

Durée 
nécessaire 
à la 

formation 

eet intervalle 

Age 

des animaux 
ayant la taille 
maximale 
dans 

ehaque classe 


Jusqu’il 10 

60,0 

entre 18 et 20 

3 ans 

3 ans 

1(1 

10 à 10,0 

9,0 

10,7 

11 mois 

4 ans 

11 

tl à 11,9 

9,0 

7.7 

1 an 2 mois 

5 ans 

12 

12 à 12,9 

9,0 

entre 5 et G 

1 an H 

6 ans Yt 


Taule;a u 12. — Age, aux différentes tailles, de Gibbula ptnnanii (I'iiiliiti) à Socoa. 


Classe 

de 

taille 

Diamètres 

délimitant 

cette 

classe 

Longueur 
de la ligue 
équatoriale 
et suturale 
entre 

ces diamètres 

Valeur 
annuelle 
de la 

croissance 

pour 

chaque classe 

nécessaire 
é ia 

formation 

dans 

cet intervalle 

Age 

des animaux 
ayant la taille 
maximale 
dans 

chaque classe 


jusqu'à 10 

65,0 

20,0 

3 ans 

3 ans 

10 

10 à 10,9 

9.0 

12,9 

9 mois 


11 

Il à 11,9 

8,0 

11,0 

8 mois 

4 ans Yt 

12 

12 à 12,9 

non achevé 

8,0 

1 an 

5 uns Yt 


Tableau 13. — Age, aux différentes tailles, de Gibbula ptnnanti (Philipi’i) 
Salnl-Jcan-dc-Luz. 


Sur la eôte basque, d’après les données fournies par quelques échantillons 
de diamètre inférieur à 10 millimètres, les animaux de trois ans auraient 
lOmillimètrcs, aussi bien à Soeoa qu’à Saint-Jean-de-Luz (Tableaux 12et 13). 
A Socoa, le diamètre s’accroit ensuite de un millimètre par an; soit ixn dia¬ 
mètre de 11 millimètres à quatre ans, de 12 millimètres à cinq ans. Au-delà 
un ralentissement se produit, ee n’est qu’à plus de six ans et demi que 1 e 
diamètre 13 millimètres est atteint. Les animaux ne dépasseraient guère 
l’àge de sept ans. A Saint-Jean-de-Luz, la eroissanee est légèrement pl us 
rapide; les animaux auraient un diamètre de 13 millimètres en moins de six 
ans. Les différences enregistrées entre les deux stations basques sont du môme 
ordre que celles qui avaient été notées entre les stations bretonnes. Il reste 
à comparer les résultats obtenus dans les deux domaines géographique 
Nous ne retrouvons pas ici, entre les stations brclonucs et les stalio nS 
basques, une opposition aussi catégorique que celle observée an sujet de la 


Source : MNHN, Pans 
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vitesse de croissance. En effet, il n’y a pas plus de différence, entre les 
résultats de Clédcr-Ann’Annec et eeux de Saint-Jean-de-Luz, qu’il n’y en 
avait, entre eeux de Saint-Jean-de-Luz et de Socoa, d’une part, et entre 
ceux de Cléder et de Dinard, d’autre part (fig. 14). Toutefois, les populations 
bretonnes, dont nous avions constaté la plus forte vitesse de croissance, ont 
en commun une longévité inférieure à celle des populations basques à crois¬ 
sance ralentie. Ainsi, la longévité accrue tendrait à équilibrer la déficience 
de l’accroissement. Cependant, cette plus grande longévité des animaux 
basques est insuffisante pour compenser leur moindre croissance annuelle; 
ils n’atteignent pas d’aussi grandes dimensions que les animaux bretons. 
Cette constatation vient à l’appui de l’observation formulée précédemment 
opposant la faible différence qui sépare les longévités réciproques des deux 
groupes de populations au net contraste des vitesses de croissance. La plus 
grande longévilé des exemplaires du Pays Basque tout en œuvrant pour 
corriger le déficit de la croissance n’est pas suffisamment marquée pour que 
les deux groupes de populations atteignent des dimensions équivalentes. 


il — 



î S « S 8 7 


Pio. 14. — Relation entre l’ôge «l la taille chez Gibbula pennanli (Phiuppi). Stations 
de Dinard (A), Cléder (B), Salnt-Jean-de-Luz (C) et Socoa (D). lin abscisse, nombre 
d’années; en ordonnée, diamètres successils. 

Les observations de E. FiscUEn-PiETTE (1941) sur les Patelles vivant 
au voisinage immédiat des Fucus avaient abouti à un résultat analogue 
au nôtre quant au rythme plus rapide de l’accroissement de la coquille 
chez de telles populations. Mais le parallélisme ne va pas au-delà. A cette 
vitesse accrue s’associe chez Palclla une plus forte longévité. Il n’en va pas 
de même ici, puisque, malgré une forte atténuation des dissemblances 
observées selon que les animaux sont ou non à proximité des Fucacées, il 
n’en demeure pas moins que la longévité varie dans le sens opposé à celui 
où évolue la vitesse de croissance. Il faut remarquer que dans le eas des 
Patelles, il s’agit seulement de différences locales et d’animaux vivant dans 
le voisinage des Fucacées, tandis que dans eclui des Gibbula pennanli il 
s’agit de .différences entre populations plus éloignées et d’animaux vivant 
sur les Fucacées elles-mêmes. 

La croissance aecclérce des Gibbula pennanli (Philippi) de Bretagne 
avait été mise en rapport avec le voisinage et le grand développement des 
prairies de Phéophycées. Il semble que la faible longévité de ces animaux 
doive plutôt être considérée comme une conséquence de cette accélération 
de la croissance, accélération qui, traduisant une physiologie plus active 
est à l’origine d’une usure plus précoee. 


Source : MNHN, Pans 
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5° Longévité de Gibbula cineraria (Linné) 


Gibbula cineraria (Linné) n’a fait l'objet d’observations que dans la ré¬ 
gion de Dinard, plus précisément à la Pointe des Vidés, à Saint-Enogat. I -es 
animaux atteignent un diamètre de 11 millimétrés à cinq ans, puis 12 milli* 




Longueur 

Valeur 

Durée 

Age 

ri 

Diamètres 

de la ligne 

annuelle 

nécessaire 

des animaux 

■ 

délimitant 

équatoriale 

de la 

à la 

ayant la taille 

... 

cette 

et suturalc 

croissance 

formation 

maximale 

ai e 

classe 

enlre 

pour 

dans 

dans 



ces diamètres 

chaque classe 

cet Intervalle 

chaque classe 


jusqu’à 8 

10,0 


2 ans V, 

2 ans '/t 

8 

8 à 8,9 

8,0 

14,0 

7 mois 


9 

9 à 9,9 

9,0 

11,9 

9 mois 

4 ans 

10 

10 à 10,9 

10,0 

8,9 

14 mois 

5 ans 

II 

Il à 11,9 

11,0 

9,0 

14 mois 

6 ans 

12 

12 à 12,9 

11,0 

5,0 

2 «ns 

8 ans 

13 

13 à 13,9 

non achevé 

5,0 

2 “ 

10 ans 


Taulkau 14. — Arc, aux différentes tailles, de Gibbula cineraria (Linné) à Dlnard> 
Salnt-lînogat, Les Vidés. 


mètres à six ans, 13 millimètres à huit ans. Ils disparaissent ayant une dizaine 
d’années sans que leur diamètre dépasse 14 millimètres (Tableau 14). 

20 - 

1* - 



L J_I 1 1 I!|1! 

* 1 2 3 « s » 7 « a 10 

Fia. 15. — Relation entre l’âge et la taille che* Gibbula cineraria (Linné) b Dînant 
Kn abscisse, nombre d’annecs; en ordonnée, diamètres successifs. 


Source : MNHN, Pans 
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Ces valeurs sont à rapprocher de celles notées pour Gibbula umbilicalis 
(da Costa) dans le Nord de la France; si la longévité observée dans les deux 
populations est identique, il n’en est pas de même pour les dimensions des 
échantillons car les Gibbula umbilicalis de Wimereux sont de grande taille. 
Far contre, aussi bien les Gibbula umbilicalis du Pays Basque que les Gibbula 
pennanti de toutes les stations examinées ont une longévité bien moindre. 
L’hypothèse ébauchée au sujet du taux annuel d’accroissement des animaux 
de ce groupe de populations peut être adaptée à cette nouvelle série de 
remarques. Les populations de Gibbula pennanti (Philippi) auraient leur 
activité physiologique accrue au Pays Basque, par les conditions climatiques, 
en Bretagne, par le bénéfice tiré de la présence des Phéophycées, Par contre, 
Gibbula ciueraria (Linné), dans la population bretonne où elle a été suivie, 
ne bénéficiant ni d’un climat méridional, ni du voisinage des champs d’algues 
brunes, se trouverait dans les conditions d’une vie à rythme lent, auquel 
correspondrait une vie prolongée. 


6° Comparaison de la longévité dans des populations 
de üttorina saxalilis (Olivi) 

occupant des niveaux cotidaux différents d’une même localité. 


La connaissance de l’accroissement annuel de la coquille de Liltorina 
saxalilis (Ouvi), en trois stations voisines, mais de niveau cotidal différent, 
dans la région de Dinard, permet de rechercher l’influence de cette situation 
sur la longévité des animaux. Les deux stations les plus voisines sont toutes 
deux localisées au Moulinet, à quelques dizaines de mètres de distance. 
Les classes de taille de plus grande fréquence sont, pour les deux populations, 
celles de 4 et 5 millimètres. Les tailles maximales observées sont légèrement 
moins fortes an niveau élevé, où elles n’atteignent pas couramment 8 mil¬ 
limètres, qu’au niveau moyen, où cette taille est dépassée. A ces tailles 
maximales, approximativement équivalentes, correspondent des âges très 


Classe 

de 

tnllle 

Diamètres 

délimitant 

celle 

Longueur 
de la ligue 1 
équatoriale 
et suturai e 
entre 

ees diamètres 

Valeur 

1 annuelle 
de la 

croissance 

pour 

chaque classe 

Durée 

nécessaire 

A la 

formation 

dans 

cet inlervnlle 

Age 

des animaux 
ayant la 1 aille 
maximale 
dans 

chaque classe 

4 

jllSI|u'.t | 

4 A .J.ü 

2(1.0 

6,5 

8,8 

9 mois 

2 uns 3 mais 

3 ans 

a 

5 A 5,0 

5,5 

5,1 

1 an 

4 ans 

G 

6 A 6,9 

1,5 

4,4 

i 1 ali 

5 ans 

7 

7 A 7,9 

5 

1,6 

1 an 

0 ans 

S 

» A 8,9 

non achevé 



(7 ans) 


Taulhau 15. - Age, aux diilircillcs tailles, de LUlorina saxalilis (Olivi) à Dlnnvd, 
Pointe du Moulinet, nivcuu moyen. 

Mémoiuks du Muséum. • zimooiE, t. XXWIII. q 


Source. MNHH, Pans 












78 


JEAN M. GAILLARD 


Classe 

de 

taille 

Diamètres 

délimitant 

cette 

classe 

Longueur 
de ia ligne 
équatoriale 
et suturai c 
entre 

ces diamètres 

Valeur 
annuelle 
de la 

croissance 

pour 

chaque classe 

Durée 

nécessaire 

à ia 

formation 

dans 

cri intervalle 

Age 

des animaux 
ayant ia taille 
maximale 
dans 

chaque classe 


jusqu’à 3 

15,0 



1 an 

3 

3 à 3,9 

5,0 

13,0 

5 mois 


4 

4 à 4,9 

4,0 

13,0 

4 mois 


5 , 

, 5 à 5,9 

4,0 

9,6 

5 mois 

2 ans 

6 

6 à 6,9 

4,5 

8,0 

7 mois 

3 ans 

7 

7 à 7,9 

5,1) 

plus faible 

1 au 

4 ans 

1 


non achevé 



1 


Tableau 16. •— Age, eux différentes tailles, de Littorina sa.xatiiis (Olivi) à Dlnard, 
Pointe du Moulinet, niveau élevé. 


différents (Tableaux 15 et 16). Les animaux du niveau élevé ont 8 milli¬ 
mètres au bout de quatre années, alors que ceux du niveau moyen mettent 
six ans pour acquérir cette dimension. Celle-ci n'étant d’ailleurs pas la 
taille maximale des animaux de cette population, il est probable que certains 
individus dépassent cet âge et atteignent sept ans. La troisième station, 
celle de Saint-Enogat, se situe à un niveau supérieur aux deux précédentes. 
Comme il fallait s’y attendre, la longévité y est légèrement inférieure, soit, 
trois ans et demi ou quatre ans (Tableau 17). 

Ainsi la comparaison de trois chantiers de Lillorina saxalilis (Olivi) 
amène à conclure à une relation entre la longévité des mollusques et leur 
localisation cotidale. Pour Lillorina saxalilis (Olivi) les animaux sembleraient 
bénéficier d'une longévité, d’autant plus grande, qu’ils sont situés plus bas 
dans le domaine iutercotidal. Cette observation est un corollaire de celle 



. - l_l_i_l_ i i 1 i i J 

0 1 2 î I S S T i a « 

Fio. 16. — Relation entre l’âge et la taille chez Lillorina saxalilis (Olivi). Station» 
de Dinard, Pointe du Moulinet, niveau moyen (A) et niveau élevé (R) et Saml-Knogflt, 
niveau supérieur (C). En abscisse, nombre d'années; en ordonnée, diamètres successif»' 


Source : MNHN, Paris 
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notée pour la vitesse de croissance qui est au contraire d’autant plus grande, 
pour cette espèce, que les animaux sont localisés plus haut. 


Classe 

de 

taille 

Diamètres 

délimitant 

cette 

classe 

Longueur 
de la ligne 
équatoriale 
et sutur-le 
entre 

ces diamètres 

Valeur 
annuelle 
de la 

croissance 

pour 

chaque classe 

Durée 
nécessaire 
à la 

formation 

dans 

cet intervalle 

Age 

des animaux 
ayant la taille 
maximale 
dans 

chaque classe 


jusqu’à 4 

20,0 



1 an % 

4 

4 à 4,9 

6,0 

12,5 

6 mois 


5 

5 à 5,9 

5,5 

13,6 

5 mois 


6 

6 à 6,9 

4.5 

11,5 

4 mois y* 

3 ans 

7 

7 à 7,9 

5,0 

7,7 

8 mois 

3 ans % 


Tableau 17. — Age, aux différentes tailles, de Littorina saxatilis (Ouvi) à Dinard, 
Saint-Enogat, Les Vidés, niveau supérieur. 


7° Comparaison de la longévité dans des populations 
de Littorina saxatilis (Ouvi) 

différemment soumises à l'agitation ou aux courants de marée. 


Les stations protégées de Boulogne-sur-Mer et de Cléder-Ann'Année 
sont opposées aux stations exposées du Gris-Nez et de Roscofî-Roc'h lliévec. 
La comparaison portera tout d'abord sur les deux stations du Nord, puis 
sur celles du Finistère. 

a) Stations du Nord de la France . 

Dans la population du Gris-Nez, la classe de taille de plus grande 
fréquence est celle de 6 millimètres et la taille maximale de 12 millimètres 



• - L- LJ J_L_1_J_1—I—I—I—I—I_LJ 

0 1 2 3 < 5 8 7 » 9 to 11 12 tJ H 15 

l*To. 17. — Relation entre l’âge et la taille Chez Littorina saxatilis (Ouvi). Stationj 
de Boulogne-sur-Mor (A) et du Gris-Nez (U). En abscisse, nombre d’années; en ordonnée, 
diamètres successifs. 


Source : MNHN, Pans 



















80 


JJvAN M, G AILLA ÎIU 


- 


Longueur 

Valeur 

Durée 

Age 

Classe 

de 

taille 

Dlurncl res 

de la ligne 

annuelle 

nécessaire 

des animaux 

délimitant 

équalorlale 

de la 

à la 

ayant ta taille 

cel te 

et suturale 

croissance 

formai Ion 

maximale 

classe 

enlrc 

pour 

(In n s 

dans 



ces (liant61 res 

chaque classe 

ccl Intervalle 

chaque classe 


jusqu’à 4 

20,0 



1 an Yt 

4 

4 à 4,9 

6,0 

12.8 

5 mois % 

2 ans 

5 

| 5 à 5,9 

6,0 

12,8 

5 mois y t 

2 ans Yt 

6 

6 à 6,9 

6,0 

12,8 

5 mois y t 

3 ans 

7 

7 à 7,9 

6.0 

10.1 

7 mois 

3 ans V* 

8 

8 à 8,9 

7,0 

6,5 

1 an 

4 ans */z 

9 

9 à 9,9 

7,0 

Ü.5 

2 ans 

6 ans Î4 

1 10 

10 à 10,9 

7,0 



8 ans y 2 

H 

11 à 11.9 

linn achevé 

probablement 


10 mis 




plus faible 




Tableau 18. — Age, aux dilïérenles tailles, <le LUtnrlna xaxotilis (Olivi) au Gris-Nez. 


(Tableau 18). A Boulogne-sur-Mer, ces classes sont respectivement de 8 mil¬ 
limètres et de 12 millimètres (Tableau 19). Ainsi, malgré des tailles maxi¬ 
males équivalentes, les animaux de Boulogne sont en moyenne plus grands 
que ceux du Gris-Nez. Ces deux populations appartiennent l’une et l’autre 
à la variété rudissima, aux côtes fines et nombreuses. 

Les Lillorina saxalilis (Olivi) du Gris-Nez atteignent un diamètre 
de 10 millimètres à plus de six ans, tandis que ceux de même diamètre» 
n’ont que la moitié de cet âge, à Boulogne. De même, dans les deux 
stations, c’est respectivement à huit ans et à trois ans et demi que les 
animaux ont un diamètre de 11 millimètres. II semble que les animaux 
de Boulogne ne dépassent pas cinq ans, taudis que ceux du Gris-Nez 
atteignent au moins dix ans. 


f -- 


Longueur j 

1 Valeur 

Durée 

Age 

Classe 

Diamètres 

(le la ligne 

annuelle 

nécessaire 

de* animaux 

délimitant 

équatoriale 

de la 

à la 

ayant la laide 

taille 

celle 

et suturale 

croissance 

formation 

maximale 

classe 

entre 

pour 

dans 

dans 



ces diamètres 

chaque classe 

cel Intervalle j 

chaque classe 


jusqu'à 5 

25,0 




5 

5 à 5.9 

6,0 

19,6 

.3 mois !'j 

1 an H | 

6 

6 à 6,9 

6,0 

16,4 

1 mois Y, 


7 

7 à 7,9 

7,0 

23,2 

3 mois Vt 


8 

8 à 8,9 

6,0 

16,8 

-1 mois y t 

2 ans Vt 

9 

9 à 9,9 

7,0 

15,8 

5 mois ’/j 

3 ans 

10 

10 à 10,9 

6,0 

12,2 

6 mois 

3 mis Vs 

11 

Il à 11,9 

3,0 

] 12,0 

6 mois 

4 ans 

12 

12 à 12,9 

| non achevé 

12,0 

6 mol» 

i 4 ans 54 


Tablkau 19. — Age, aux différentes 1 ailles, de Littnrina uixatili» (Ouvi) à 
Boulogne-sur-Mer. 


Source : MNHN, Pans 
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Ainsi, dans le chantier protégé de Boulogne, les animaux sont plus grands 
que ceux du Gris-Nez, bien que leur longévité soit moindre, 

b) Stations du Finistère. 

La station de Hoc’h llicvec, sur la côte orientale de la Pointe deBloscon, 
à Roscofï, bien qu’elle ne mérite pas à proprement parler le qualificatif 
de « battu », est néanmoins nettement plus exposée que ne l’est le chantier 
choisi à Clëder-Ann'Annee pour ces expériences. Dans les deux stations 
les coquilles ont une fine sculpture (variété rudissima) et des dimensions 
peu différentes. A Roc’h Iliévec la classe de plus grande fréquence est celle 
de 8 millimétrés, la taille maximale de 13 millimètres (Tableau 20). A 
Cléder, c’est la classe 10 millimétrés qui est celle de plus grande fréquence, 
la taille maximale étant de 13 millimètres (Tableau 21). 


de 

taille 

Diamètres 
délimitant 
| cette 
classe 

Longueur 
de la ligne 
équatoriale 
et suturale 

ces diamètres 

Valeur 

annuelle 

croissance 

chaque classe 

nécessaire 
à la 

formation 

dans 

cet Intervalle 

Age 

des animaux 
ayant la taille 
maximale 
daus 

chaque classe 


jusqu’à 5 

25,0 



2 aus 

5 

5 à 5,9 

6,0 

10,3 

7 mois 


6 

6 à 6,9 

6,0 

8,9 

8 mois 

3 ans 

7 

1 7 à 7,9 , 

6,0 

6,9 

11 mois 

4 ans i 

8 

8 à 8,9 | 

7,0 

5,0 

1 an 2 mois 

5 ans " 

9 

9 à 9,9 ! 

8,0 

2,0 

4 ans 

9 ans 

10 

10 à 10,9 

6,0 

1,8 

3 ans 

12 ans 

11 

11 à 11,9 | 

5,0 

minime 


15 ans 


Tableau 20. — Age, aux différentes tailles, de LiUorina saxatilis (Olivi) 
à Roscofï, Roc’h Iliévec. 


Classe 

de 

taille 

Diamètres 

délimitant 

cette 

classe 

Longueur 
de la ligne 
équatoriale 
et suturale 
entre 

ces diamètres 

Valeur 
annuelle 
de la 

croissance 

pour 

chaque classe 

Durée 
nécessaire 
à la 

formation 

dans 

cct Intervalle 

Age 

des animaux 
ayant la taille 
maximale 
daus 

chaque classe 


jusqu’à 6 

30,0 



2 ans 

6 

6 à 6,9 

7,0 

16,0 

5 mois 


7 

7 ô 7,9 

6,0 

14,6 

5 mois 


8 

8 à 8,9 

8,0 

n,i 

» mois 

3 ans V t 

9 

9 à 9,9 

7,0 

11,6 

8 mois 


10 

10 à 10,9 

6,0 

9,3 

8 mois 

5 ans 

11 

11 à 11,9 

5,0 

3,7 

l an y, 


12 

12 à 12,9 

5,0 

3,7 

1 #n V t 

S AUS 

13 

13 à 13,0 

5,0 

minime 


10 ans 


Tableau 2t, — Age, aux différentes tailles, de LiUorina saxatilis (Ouvi) 
à Cléder, Ann’Année. 


Source : MNHN, Pans 
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Les animaux de RoscolT atteignent 9 millimètres de diamètre à cinq ans, 
11 millimètres à 12 ans. A Cléder, ils ont 9 millimètres avant quatre ans, 
Il millimètres à cinq ans et 12 millimètres à moins de sept ans. Ainsi, les 
animaux de cette dernière station qui aboutissent à la taille maximale, 
locale, bien supérieure à celle atteinte par les échantillons de RoscolT, 
n’auraient pourtant guère plus de dix ans. 


i« -, 



Fio. 18. — Relation entre l’âge et la taille chez Lillorina saxaUUt (Olivi). Stations 
de RoscolT, Roc'h lliévcc (A) et de Cléder, Ann’Annec (U), lin abscisse, nombre d’années; 
en ordonnée, diamètres successifs. 

Les animaux de la station calme de Cléder s’opposent donc à ceux de la 
station plus exposée de RoscolT par leur plus grande taille et par leur moindre 
longévité. 

De l’examen de ces deux groupes de stations, il semble ressortir que 
les animaux des stations exposées aux courants bénéficient d’une plus grande 
longévité. Cette vie prolongée n’a cependant pas comme résultat l’accession 
des animaux à des tailles supérieures. Au contraire, car ccttc longévité 
est assortie d’un rythme de croissance plus lent. Les tailles intermédiaires, 
aussi bien que la taille maximale, sont atteintes plus précocement dans 
les stations de mode abrité, la mort y intervient aussi plus rapidement. 


8° Relation entre la longévité de Littorina saxatilis (Olivi) 
et la latitude des stations. 

Dans le paragraphe précédent, deux groupes de stations, l’un du Nord 
de la France, l’autre de la région de RoscolT, ont été comparés. Cela a permis 
d’établir que dans chacune des régions la longévité était plus grande dans 
les stations de mode battu que dans les stations calmes. Mais les valeurs 
absolues établies pour ces quatre points dénotent, par ailleurs, que la 
longévité est plus grande, dans les stations de la région de RoscolT, que 
dans les stations, de môme type, de la région du Nord. Les animaux du 
Gris-Nez ont une longévité légèrement inférieure à celle des animaux de 
RoscolT; il semble qu’ils ne dépassent guère dix ans alors que ceux de la 
station finistéricnne atteignent quinze ans. Quant aux animaux de Bou- 


Source : MNHN, Paris 
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logne, leur longévité est moindre que celle des animaux de Cléder, cinq ans 
contre dix ans. Ainsi, il semble que le caractère septentrional du climat ne 
favorise pas une forte longévité chez Litlorina samtilis (Olivi). Ce rôle 
du climat est très net dans les localités abritées. La différence entre la 
longévité, à Boulogne et à Cléder, apparaîl ainsi notable. Par contre ee rôle 
est beaucoup moins net pour les stations battues et le contraste entre le 
Gris-Nez et Roscoiï est beaucoup plus réduit. Cette atténuation de l'effet 
du climat septentrional avait déjà été notée pour la croissance annuelle 
de cette espèce. Les populations des stations calmes subissent plus stric¬ 
tement les conditions climatiques régionales que ne le font les stations 
battues. Pour ces dernières, l’influence maritime temporisatrice joue un 
rôle important. Les vagues et les embruns réduisent ou annulent la période 
durant laquelle les animaux sont soumis au climat aérien. A l’opposé, dans 
les stations calmes, les eaux peu agitées, peu renouvelées (au moins momen¬ 
tanément) baignant les animaux, peuvent localement, prendre une tem¬ 
pérature plus proche de celle de l’air. Il est d’ailleurs possible et probable 
que l’agitation de l’eau provoque la turbulenee de l’air sus-jacent et que 
ses caractéristiques elles-mêmes en soient modifiées. 


9° Longévité de Litlorina saxatilis (Olivi) 
à Cancaval et à Dinard. 


Les deux paragraphes précédents ont permis d’établir le rôle de la 
latitude et de l’agitation sur la longévité de Litlorina saxatilis (Olivi). 
Ces observations portaient sur des populations de la région de Roscoff 
el du Nord de la France. Ces populations avaient l’avantage d’être compo¬ 
sées d’animaux dont la coquille appartenait au même type morphologique, 
celui de la variété rudissima. Deux autres populations ont été étudiées, 
toutes deux dans la région de Dinard; ce sont des populations appartenant 
à deux types morphologiques différents, à la fois, entre eux, et de celui 


Classe 

de 

taille 

Diamètres 

délimitant 

ectte 

classe 

Longueur 
de la ligne 
équatoriale 
et suturai® 
entre 

ces diamètres 

Valeur 
annuelle 
de la 

croissance 

pour 

chaque classe 

Durée 
nécessaire 
à la 

formation 

dans 

cct intervalle 

Age 

des animaux i 
ayant ia taille 
maximate 
dans 

chaque classe 


jusqu’à 5 

25,0 




5-7 

5 à 7,9 

17,0 

17,2 

1 an 


8-9 

8 à 9,9 

12,0 

14.5 

10 mois 

3 ans 

10-11 

10 à 11,9 

13,0 

16,0 

10 mois 


12 

12 à 12,9 

7,0 

11,7 

7 mois 

4 ans y t 

13 

13 à 13,9 

6.0 

3,7 

21 mois 


1 14 

14 à 14,9 

6,0 

| 2,8 

27 mois 

i 8 ans 

1 15 

15 à 15,9 

6,0 

2,1 

' 3 ans 

11 ans 


Tauleau 22. — Age, aux différentes tailles, de Llllorina saxatilis (Olivi) à Cancaval. 


Source . MNHN, Pans 
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des animaux de Roscoff et du Pas-de-Calais. La population de la station 
agitée du Moulinet appartient à la tonne jugosa, caractérisée par sa taille 
réduite et ses eôtes peu nombreuses et aigues; la population de Cancaval 
appartient à la variété compressa, caractérisée par sa grande taille et ses 
côtes aplaties. Les formes rudissima, jugosa et compressa sont classées par 
les auteurs dans trois sous-espèces différentes; ce sont respectivement les 
sous-espèces rudis, jugosa et nigrolincala. 



Fit». 19. — Relation entre l'âge et la taille cljcst l.ittorina saxalllis (Omvi). Stations 
de Cancaval, Rance (A),Dlnard, Pointe du Moulinet, niveau élevé (B) et niveau moyen 
(C). Kn abscisse, nombre d’années; en ordonnée, diamètre» successifs. 

La longévité des populations du Moulinet a été établie à sept ans, 
pour les animaux du niveau moyen, à quatre ans pour les animaux du 
niveau élevé. Les animaux de Cancaval dépassent onze ans (Tableau 22). 
Alors que l’on avait constaté antérieurement que les populations des 
stations agitées avaient une longévité supérieure, on se trouve ici devant 
des résultats inverses. Ces résultats sont diamétralement opposés à ceux 
acquis sur la variété rudissima. Les résultats obtenus sur l’un et l’autre 
de ces ehantiers ne peuvent pas être rattachés aux données obtenues dans 
le Nord ou dans la région de Roscoff. Dans le quatrième chapitre de ce 
travail figurera l’historique d’un certain nombre de travaux cherchant à 
établir des subdivisions profondes dans le groupe Littorina saxatilis. H 
semble qu’au nombre des caractères différentiels, devant faire l’objet de 
recherches dirigées dans ce sens, doive figurer l’étude de la croissance et de 
la longévité de ces diverses subdivisions systématiques de Littorina saxa¬ 
tilis (Olivi). 


Conclusion du chapitre 


Un certain nombre d’éléments écologiques ou climatiques semblent 
avoir une action sur la longévité des animaux des diverses espèces de 
Gastéropodes étudiés dans ce chapitre. Ces éléments sont le niveau cotida 


Source : MNHN, Paris 
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des stations, la plus ou moins grande agitation de l'eau, la latitude des 
localités. Enfin un élément biologique, lui-même dépendant des conditions 
rencontrées, la présence de vastes peuplements de Pliéopliycées, paraît 
agir, indirectement, sur la longévité des populations qui lui sont inféodées. 

1. — Niveau colidal. 

Les observations faites sur des populations de Lillorina saxatilis (Ouvi), 
vivant à différents niveaux cotidaux, dans une même localité, ont montré 
que les populations des niveaux inférieurs bénéficient d’une plus grande 
longévité. 

2. — Agitation, 

Les effets de l'agitation de l’eau semblent différer selon que l’on observe 
Monodonla lineala (Trochidac) ou Littorina saxatilis. Pour les Troehidae, 
le mode battu est nuisible à la longévité, de même qu’il nuisait à la vitesse 
de croissance. Les stations protégées permettent aux animaux d’acquérir 
une plus grande taille et de vivre plus longtemps. Par contre, pour Lillorina 
saxatilis var. rudissima l’effet est inverse, les animaux des points calmes 
ont une croissance plus rapide que ceux des points battus, mais, ils ont une 
moins grande longévité. C’est déjà le résultat auquel Hatton (1938) et 
Fjschee-Piette (1941 et 1948) étaient arrivés pour Paklla vulgata (Linné). 

3. — Latitude des stations. 

Le caractère méridional du climat basque semble rendre la vie de 
Monodonla lineala (da Costa) plus courte qu’elle ne l’est sous le climat 
breton. A cette brièveté de la vie s’associe un ralentissement très ménagé 
de la croissance au fur et à mesure du vieillissement; la conséquence de cette 
double influence est la disparition des animaux alors que leur rythme de 
croissance est encore très important. 

Pour Gibbula umbilicatis (da Costa), l’influence méridionale se mani¬ 
feste, de même, par une diminution de la longévité; mais l’effet sur la 
vitesse de croissance est moindre; si la chute de la vitesse de croissance, 
due à l’âge, se trouve retardée, sous le climat basque, elle ne l’est que dans 
des proportions équivalentes à l’allongement de la vie, aussi, les animaux 
de eette région ont-ils, à l’approche de leur disparition, une croissance aussi 
ralentie que celle des animaux bretons. 

Gibbula pennanli (Philippi) s’oppose aux deux espèces précédentes 
par une longévité supérieure au Pays Basque. Mais, contrairement à ee 
qui se produit pour Gibbula umbiUcalis (da Costa) eette grande longévité 
ne compense pas l’énorme différence existant entre la croissance accélérée 
des animaux bretons et la croissance ralentie des animaux basques. Aussi, 
les auimaux basques sont-ils loin d’atteindre les dimensions des animaux 
bretons. 

L’exemple de Gibbula pennanli, dont les populations basques ont un 
rythme de croissance moins rapide et une longévité plus grande que celles 
des stations plus septentrionales, est extrêmement intéressant. Les résultats 
auxquels nous arrivons en ce qui les concerne sont absolument à l’opposé 
de ceux obtenus, tant ici, pour les autres espèces, que dans les publications 


Source. MNHN. Parts 
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des auteurs. Weymouth et Thompson (1931), pour Cardium corbis et 
Weymouth, Macmillin et Rien (1931), pour Siliqua patula aboutissent à 
une croissance plus rapide et une moindre longévité en Californie qu’en 
Alaska. De même, Thorson (1936), comparant la croissance des Lamelli¬ 
branches du Groenland avec celle d’espèces plus méridionales, arrive au 
même résultat. Chez Gibbula pennanti, les variations respectives, parallèles 
mais de sens opposé, de la vitesse de croissance et de la longévité manifestent 
bien l’étroite interdépendance de ces deux données. Le paragraphe suivant 
résume l’hypothèse proposée au sujet de ces populations basques et bre¬ 
tonnes de Gibbula pennanti. 

4. — Présence des Pbéophycées. 

La grande longévité et la faible vitesse de croissance des Gibbula 
pennanti (Philippi) du Pays Basque s’opposent à la longévité plus réduite 
et à la croissance plus rapide des populations bretonnes de cette espèce. 
Cette plus grande longévité pourrait être une conséquence du rythme plus 
ralenti selon lequel s’opèrent la croissance et, probablement aussi, d’autres 
mécanismes physiologiques. A l’inverse, les animaux de Bretagne, à crois¬ 
sance « exagérément » rapide, sembleraient user leurs capacités vitales 
plus rapidement. 


il 


Années successives 

Stations 

1 + 2 

i 3 

4 

5 

6 

7 i 

8 

0 

H 

au-delà 
de 10 

Dinard 

niveau moyeu 

50 

22 

12 

9 

8 




-- 

Pointe 

du 

niveau élevé 

70 

21 






Moulinet 

niveau supérieur 

65 

30: 



, 


— 

Nord 

Gris-Nez 

40 

' 

20 

15 

9 

5.5 


— 


—. 

de la 
France 

Boulognc- 

sur-Mcr 

55 

,25 

18 






■ 

Région 
de Roscolï 

Roc’fa lllévec 

40 

14 

11 

8 

6 

4,5 

3 

3 

3 1 

se poursuit 

ralenti 6 

jusqu’à 

15 ans 

Clédcr 

Ann’Anncc 

38 

19 

15 

11 

9 

6,5 

4,5 


| 

Rance 

Cancnval 

38 

22 

17 

12 

7,5 

5,5 

3,3 


_ 


Tableau 23. — Donnant, pour 1rs diverses populations de Lillorina saxulilis étudiées, 
le pourcentage exprimant le rapport entre la longueur de coquille réalisée au cours 
de chacune des années successives et la longueur totale de la coquille. (Il s’agit de 
la coquille ■ déroulée », dont la longueur est mesurée le long de la ligne équatoriale 
et suturale.) 


Source : MNHt J, Pans 
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si 


Années successives 

g-s 

u g 


1+2 

3 

- 

5 

1 6 

7 

8 

9 

10 

| au-delà 
de 10 


Dlnard 

Le Moulinet 

44 

18 

11 

6,5 

5,5 

4,5 

3,2 

3 



ïlonodonla 

lineala 

Cancaval 

45 

12 

8,5 

5,5 

4,5 

4 

3,5 

2,2 

1,5 

se poursuit 
ralentie 
jusqu’à 

19 ans 


ItoscolT 
Roc’h Uiévee 

45 

18 

9,5 

7,3 

5,5 

5 ‘ 

4 

3,2 

3 



Socoa 

1 50 

21 

14 

13 






U 

Salnt-Jcan- 

de-Luz 

48 

28 

12 

7,2 

4,8 





§ Ï 

Wlmereux 

36 

18 

18 

12,5 

: s 

4 

2,5 




Saint Enogal 

75 

22 


1 ï 






Gibbula 

pennanli 

Clédcr 
Ann’ Année 

73 

17 

6 

1 







Socoa 

46 

20 

12,5 

9 

7 

6 


* 


Salnt-Jcan- 

dc-Luz 

50 

24 

15 

10 







Gibbula 

eineraria 

Dinard 

30 

16 

13,5 

10 

10 

6,7 

5,6 

5,6 




Tablbau 24. — Donnant, pour les espèces de Trochidac étudiées, le pourcentage exprimant 
le rapport entre la longueur de coquille réalisée au cours de chacune des années succes¬ 
sives cl la longueur totale de la coquille. (11 s’agit de la coquille ■ déroulée •, dont 
la longueur est mesurée le long de la ligne équatoriale et sulurale.) 


Source : MNHN, Paris 
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CHAPITRE II) 


ÉTUDE DE LA CROISSANCE SAISONNIÈRE DE LA COQUILLE 
DE MONODONTA LINEATA (DA COSTA), 

GtBBULA UMBfUCALlS (DA COSTA), 

GIBBULA PENNANTI (PHILIPPI), GIBBULA CINERARIA (LINNÉ) 

ET UTTORINA SAXATILIS (OLIVI) 


Sommaire 


Préliminaires, 

1° Étude comparée de la croissance saisonnière de la coquille de Monodonia 
lineata (da Costa) sur la côte Nord de Bretagne et sur la côte basque. 

A, — Démarrage printanier de la croissance de la .coquille, pré¬ 

cocité de ce phénomène sur la côte basque, 

B, — Évolution de la vitesse de croissance au cours du printemps, 

rôle du cycle sexuel dans le ralentissement de la croissance 
observé en mai et juin. 

C, — Période de forte croissance estivale, 

D, - Passage à la période de repos hivernal, indépendance de la 

durée de la période d’activité vis-à-vis des conditions cli¬ 
matiques, 

2° Étude comparée de la croissance saisonnière de la coquille de Gibbula 
umbilicalis (da Costa) sur la côte du Nord de la France et sur la côte 
basque, 

A, — Démarrage printanier de la croissance. 

B. — Évolution de la vitesse de croissance au cours du printemps 

et au début de l’été. 

C, — Période de forte croissance estivale. 

D. — Passage à la période de repos hivernal, 

3° Étude comparée de la croissance saisonnière de la coquille de Gibbula 
pmnanti (Pihuppi) sur la côte bretonne et sur la côte basque. 

A. — Stations bretonnes. 

B, — Stations basques, 

4° Croissance saisonnière de la coquille de Gibbula dneraria (Linné), 


Source : MNHN, Paris 
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5° Étude comparée de la croissance saisonnière de la coquille de Lillorina 
saxalilis (Olivi) en diverses stations des côtes françaises. 

A. — Période de forte croissance automnale. 

B. — Ralentissement hivernal de la croissance. 

C. — Brièveté de la reprise de la croissance à la fin de l’hiver. 

D. - - Baisse progressive de la vitesse de croissance peu après le 

début du printemps. 

E. — Étagement des valeurs estivales en fonction du caractère 

plus ou moins septentrional des stations. 

Conclusion du chapitre. 


Source : MNHN, Paris 
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Les conditions climatiques, subies par les diverses populations des 
espèces étudiées dans ce travail, étant essentiellement variables au cours 
de l’annce, il était intéressant de connaître, non seulement la croissance 
annuelle totale de la coquille, mais aussi, la répartition de eet accroissement 
entre les diverses périodes de l’année. 

La technique adoptée, utilisant des expériences successives de quelques 
semaines chacune, se succédant tout au long de l’année, se prêtait bien 
à l’approche du problème. Il aurait été avantageux que ces périodes soient 
équivalentes, en durée, et simultanées dans les divers points des côtes de 
France prospectés. En fait, cela était impossible pour une seule personne. 
Les marées de vive-eau ont été utilisées pour visiter successivement les 
côtes du Pas-de-Calais, de la Bretagne et du Pays Basque (les deux centres 
bretons de Dinard et de Roscolï ont toujours été visités au cours d’une 
même vive-eau). Certaines périodes de vive-eau, ne présentant pas un 
coefficient suffisant pour permettre la visite des chantiers de niveau infé¬ 
rieur, ont été totalement abandonnées (1), Cela a eu pour elîet la prolon¬ 
gation du stage des animaux en observation et une inégalité plus prononcée 
de la durée des expériences successives. En fait, celte durée varie de un à 
deux mois. Les valeurs représentatives de l’accroissement des animaux, 
obtenues pour chacune des périodes, n’étant plus directement comparables, 
il a été décidé de les remplacer dans cet office par la valeur ramenée à 
trente jours de la croissance pendant cette période. Ce sont donc ces valeurs 
moyennes de la croissance du bord de Vouoerlure de la coquille, pour trente 
jours, exprimées en millimètres, qui se trouvent mentionnées dans les 
tableaux accompagnant les exposés. Chacune de ces valeurs correspond 
à une classe de taille précise. 

Des graphiques ont etc établis afin de rendre perceptible d’un seul 
coup d’œil l’évolution de la vitesse de croissance au cours de l’année, 11 
serait tentant de les remplacer par une courbe. Plus proche de la réalité, 
dans son principe, celle-ci aurait un inconvénient énorme qui y a fait 
renoncer, elle exigerait une part d’interprétation subjective. C’est pourquoi 
il a paru préférable de s’arrêter au grapliique par paliers. Chacun de ces 
paliers représente, pour chacune des périodes et pour la classe indiquée, 
d’une part, le taux moyen de la croissance (en ordonnée), et, d’autre part, 
la durée sur laquelle cette moyenne a été observée (en abscisse). 


Les trois premiers paragraphes examineront, comparativement, le cycle 
annuel de la croissance de la coquille de Monodonta lineala (da Costa) dans 
des populations bretonnes et basques, de Gibbula umbilicalis (da Costa) des 
côtes françaises du Pas-de-Calais et du Pays Basque, de Gibbula pennanti 
(PniLirpi) de plusieurs localités du Nord de la Bretagne et de la côte basque. 


(1) Voir ic calendrier des marées de vivc-cau mises à profil page 32 


Source : MNHN , Pans 
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Une quatrième espèce de Trochidae, Gibbula cineraria (Linné) sera ensuite 
étudiée, en Bretagne seulement. Enfin, le cycle de LUlorina saxatitis (Olivi) 
fera l'objet d’observations tant sur les côtes du Nord de la France que sur 
celles du Nord de la Bretagne, dans des conditions écologiques variées. 


1° Étude comparée de la croissance saisonnière de la coquille 
de Monodonta lineata (da Costa), 
sur la côte Nord de la Bretagne et sur la côte basque. 


Les données faisant l’objet de cette étude de la croissance saisonnière 
de la coquille de Monodonta lineata (da Costa) concernent les populations 
d’une station de la région de Dinard, d’une station ünisterienne et d’une 
station de la côte basque. La station de la région de Dinard est la Pointe 
du Moulinet. Celle du Finistère est située à BoscolT, au lieu-dit Roc’hlliévec, 
sur la côte orientale de la Pointe de Bloscon. La station basque sc trouve 
sur la côte ouverte à quelques kilomètres an Sud de Socoa. 

L’examen des graphiques (Fig. 20) et des tableaux (25, 26 et 27) 
amène une première observation : la vitesse de croissance varie de façon 


Dates de marquage el de récolle 
el nombre d'échantillons 


Classes de taille 

(Diamètre île la coquille en millimètres) 

pour chaque période 


9 

10 J 


12 

13 

14 

i 15 ! 

Ijl' 

17 

12 avril au 8 juin 1960 

32 


2,6 

1,4 

0,8 | 

1 «-S 

0,4 

0,4 



11 juin au 10 juillet 

26 



1,1 

0,8 

0,2 

0,1 

0,5 

0,1 


16 juillet au 1 er septembre 

50 



2,3 ' 

2,1 

! 1,3 

0,8 

0,7 

0,4 


2 septembre au 10 oclobrc 

| 53 




’’ 5 I 


0,6 

0,6 

0,4 


20 oclobrc au 15 décembre 

64 

1,8 

H 

l 1 ’ 4 ! 

1,0 

0,8 

0,6 

0,3 

0,2 

0,1 

16 décembre au 12 février 1961 

79 

0,02 

0,1 

0,1 

0,1 

0,1 , 

1 o,i 

0,03 ! 

’ 0 


13 février au 31 mars 

50 


0,6 

0,5 

0,3 

0,3 

0,2 

0,2 

0,3 


1 » avril au 28 mal 

32 


1,3 

0,9 

0,7 

0,4 

0,2 

0,1 



29 mal au 11 juiltcl 

57 


1,0 

0,9 

0,4 

0,2 

0,01 

0 

0,1 


12 juillet au 2-1 août 

36 



2,1 

2,1 

1.1 

0,8 

0,6 


_ 

25 août au 11 oelobre 

41 


2,4 

1,2 

1,5 

1,5 

1,0 

0,8 




Tableau 25. — Valeur moyenne de la croissance du bord de l'ouverture de 1» coquille 
de Monodonta lineata, en trente jours, en millimètres, à Dinard, Pointe du Moulinet. 


Source : MNHN, Paris 



































Dates de marquage 
et de récolte 


Classes de taille (Diamètre de In coquille, en millimètres) 

pour chaque période 

9 10 

11 12 

13 

14 

1 15 

. 16 

17 

18 

19 

20 | 

21 

20 juillet au 4 septembre 1960 

86 


4,0 

3,4 

2,5 

2,0 

1,7 

1,3 

0,6 


5 septembre au 25 octobre 

72 


4,1 

3,4 

2,6 

2,6 

2,1 

1,6 

1 0,8 i 

26 octobre au 20 décembre 

1 74 

2,0 ' 2,3 

2,1 2,2 

2,0 

1,4 

1,4 

1,4 

1,2 

1,1 

0,6 

0,6 1 

0,4 

21 décembre au 18 février 1961 

82 

1 1 

1,1 i 1,2 

0,5 I 

0,5 

| 0,6 

0,3 

0,2 

0,2 

0,08 

0,05 


19 février au 4 avril 

80 


1,1 

0,6 ' 

0,6 

0,3 

0,2 

0,08 

0,05 

0,02 

0,05 


5 avril au 31 mai 

72 


2,8 

2,6 

1,8 

1,3 

0,9 

0,6 

0,4 

0,15 



1" juin au 14 juillet 

1 94 

1 3,3 

1,9 

1,0 

0,5 

0,2 

0,05 

0,09 

0,03 

0 

15 juillet au 29 août 

53 , 

4,3 

4,5 

3,6 

2,9 

2,1 

1,0 

0,6 



31 août au 12 octobre 

70 

1 ' 1 


2,9 

2,5 

2,4 

1,6 

1,2 

1,1 


Tableau 26. — Valeur moyenne de la croissance du bord de l’ouverture de la coquille de Monodonla lineata, 
en trente jours, en millimètres, à RoscofT. 


Source : MNHN , Paris 
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Date« de marquage Classes de taille (Diamètre de la coquille, en millimètres) 


et nombre d’échantillons mesurables 
pour chaque période 

6 

8 

9 10 

11 12 

13 

14 

! 15 

16 

.7 

18 i 19 j 

10 août au 20 septembre 1960 

» 1 


3,2 

4,1 

3,9 

2,9 

2,4 



21 septembre au 3 novembre 

34 





1.5 

1,6 

1,6 

1 7 

0 


5 novembre au 3 janvier 1961 

27 



0,6 

0,05 

0,2 

0,2 

0,4 




6 janvier au 2 mars 

40 

1>1 

1,3 

0,8 1,3 

,0| 

0,2 

0,3 

0,5 

0,4 




3 mars au 3 mai 

66 


' 4,0 

I 3.8 

3,5 

1.6 

2,0 

2,0 

2,0 

2.0 

1,4 

4 mai au 13 Juin 

23 



3,1 

2,4 

3,0 

1,6 

1 0,9 

0,8 


i,o ; 

16 juin au 28 juillet 

9 



6,8 

0,5 


3,9 

j 2,6 

1,5 


2,6 | 


Tableau 27. — Valeur moyenne de la croissance du bord de l’ouverture de la coquille de Monndonta lineala, 
en trente jours, en millimètres, à Socoa. 


Source : MNHN , Paris 
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très marquée selon les saisons. Une seconde remarque s'impose : une indé¬ 
niable parenté existe entre l’évolution de la vitesse de croissance, au cours 
de l’année, dans les trois stations étudiées. Cette deuxième observation 
a servi de guide à l’établissement du plan de cette étude. Au lieu d’examiner, 
tour à tour, les trois localités, il a paru plus intéressant d’envisager, 
successivement, les diverses phases du cycle annuel; chacune de 
celles-ci faisant l’objet d’observations simultanées sur les trois chantiers. 



.1_LJ_!_LjslI _I_1_I_I_ L l_ I 1 

*opl. oct. BOT déc. j.nv, fév. m»rs »*ril mai iuin (ail. «eût s*pt. oct. 


Fio. 20. — Variations «nisonnlèrcs de la vil esse de croissance de la coquille de 
Monodonta lineota (da Costa). De haut en bas, à Dlnard (A), Roscolï (B) et Socoa (C). 
En ordonnée, valeur de la croissance en trente jours, tn millimètres, Pour chaque station 
plusieurs tracés sont donnés, chacun d’eux correspond aux animaux d’une classe de taille. 
La valeur de celle-ci (diamètre de la coquille, en millimètres) est Indiquée au-dessus de 
l’extrémité gauche des lignes. 


Source : MNHN, Pans 
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Nous étudierons tout d’abord le démarrage printanier de la croissance, 
puis le ralentissement momentané qui intervient, en mai ou juin, scion les 
localités. Le troisième paragraphe sera consacré à la période de forte crois¬ 
sance estivale. Enfin l’observation du passage à la période de repos hivernal 
fera l’objet de la dernière partie. 


A. — Démarrage printanier de la croissance de la coquille, précocité de ce 
phénomène sur la côte basque. 

L’hiver est marqué dans toutes les stations par un arrêt presque total 
de la croissance. Après ccttc période d’extrême ralentissement intervient 
un démarrage très rapide. Nous comparerons d’abord les stations de RoscolT 
et de Socoa. 

A Roscofï, pour la période s’achevant au début du mois d’avril nous 
ne notons aucune augmentation de la vitesse de croissance par rapport à 
la période précédente. Seuls les spécimens de taille égale ou inférieure à 
12 millimétrés ont alors une croissance supérieure à un millimètre pour 
trente jours. Pour les classes 13, 14 et 15 millimètres cette croissance est 
voisine de un demi-millimètre. Pour les classes supérieures elle est inférieure 
à deux dixièmes de millimètre. Par contre, dès la période suivante, qui 
s'étend du 5 avril au 31 mai, on assiste à une accélération spectaculaire; 
selon les classes de taille, la croissance passe d<? 1,1 millimètre à 2,8 milli¬ 
mètres; de 0,6 millimètre à2,6 millimètres; de 0,3millimètre à 1,3 millimètre; 
de 0,08 millimètre à 0,6 millimètre. Toutes les valeurs sont au moins lar¬ 
gement doublées, souvent triplées ou quadrnplées. 

La technique adoptée ne permet pas de dater avec précision ce démar¬ 
rage. Toutefois, J’examen du mouvement général de l’évolution au cours 
de l’année peut donner une indication. La période précédant ce démarrage 
a les valeurs les plus faibles de l’année; il semble donc peu probable qu’il y 
ait eu une reprise, si légère soit-elle, pour la dite période qui s’achève à la 
fin du mois de mars. Est-il possible de se rendre compte si la période au 
cours de laquelle se manifeste le démarrage ne comporte que des jours à 
croissance accélérée, ou bien si, à son tout début, elle concerne des jours à 
croissance nulle? Cela est plus délicat. Mais les valeurs observées étant 
cependant de l’ordre de grandeur des fortes valeurs estivales, il paraît peu 
vraisemblable que de nombreuses journées à croissance nulle y soient 
incluses. A notre avis le démarrage de la croissance a dû se faire, à RoscofT, 
dans les tout premiers jours d’avril. 

A Socoa, pour la période s’achevant le 2 mars, nous avons déjà quelques 
signes de reprise de la croissance, passages de 0,6 millimètre à 0,8 millimètre 
pour la classe 9 millimètres; de 0,05 millimètre à 0,2 millimètre pour la 
classe 13 millimètres; de 0,2 à 0,3 millimètre pour la classe 14 millimètres; 
de 0,2 à 0,5 millimètre pour la classe 15 millimètres. Mais cette accélération 
est minime en comparaison des résultats observés à la fin de la période 
suivante. La croissance des classes inférieures à la classe 11 millimètres 
dépasse alors 3 millimètres et celle des classes de plus grande taille est 
rarement inférieure à deux millimètres. En fait, si l'on tient compte de la 
légère augmentation observée dès la période couvrant les mois de janvier 
et février, il semble qu’à Socoa la reprise de la croissance ait débuté dès les 
derniers jours du mois de février. 


Source : MNHN, Pans 


CIIOISSANCE DE LA COQUILLE DES MOLLUSQUES 


97 


De la comparaison des dates de démarrage de la croissance, à Roscoff 
et à Socoa, il ressort que cette reprise se produit un mois plus tôt sur la 
côte basque que sur la côte bretonne. Ceci ne saurait étonner en raison des 
différences climatiques existant entre les deux régions. 

Les dates de visite des chantiers de Roscofï et de Dinard sont très 
voisines, aussi les comparaisons sont plus directes que dans le cas précédent. 
Les animaux récoltés à Dinard, à la fin du mois de mars, manifestent un 
début de reprise de leur croissance; ce qui n’était pas apparu, à Roscofï, 
pour la période correspondante. Il semble donc que la reprise de la crois¬ 
sance ait été, à Dinard, légèrement plus précoce qu’à Roscoff. L’écart est 
faible, il est Lors de proportions avec celui observé entre les stations du 
Finistère et de la côte basque. 


B. — Évolution de la vitesse de croissance au cours du printemps, rôle du cycle 
sexuel dans le ralentissement observé en mat-juin. 


Qu’il s’agisse de Socoa, sur la côte basque, de Roscoff ou de Dinard, 
sur la côte Nord de Bretagne, on constate, au tout début du printemps, 
une importante reprise de la croissance après l’arrêt presque total de l’hiver. 
De la môme façon, quelques semaines plus tard, un important ralentissement 
se produit dans la formation de la coquille. Cette chute du taux de crois¬ 
sance n’est pas subie également par toutes les classes de taille. Pour les 
animaux les plus gros, l’accroissement n’est que très légèrement supérieur 
à ce qu’il avait été en hiver, par contre, au fur et à mesure que l’on considère 
des classes plus juvéniles, le ralentissement devient moins important. Pour 
les classes des plus petites tailles, à Roscoff, on ne constate même plus 
aucun ralentissement. 

Trois ordres de phénomènes ont semblé devoir être examinés pour 
expliquer ce ralentissement inattendu de la croissance intervenant sitôt 
après le démarrage printanier : la climatologie dans son sens le plus large 
(aérien, marin, local, régional...), l’alimentation et la sexualité. 

a) Climatologie. 

Monodonta lincata (da Costa), bien qu’étant un animal marin, passe 
plus de temps dans l’air qu’en immersion. 11 est impossible d’estimer les 
influences que la température de l’air ou de l’eau de mer peuvent réci¬ 
proquement avoir sur son organisme. Pour le domaine marin, les variations 
ne sont jamais brutales, les oscillations ne sont ni fortes ni rapides. Aussi 
seinble-t-il peu probable qu’elles puissent être invoquées présentement. 
Les valeurs de la température de l’eau, relevées à marée basse, sont alors 
de M° à Socoa (début avril) et de 11" à Roscoff (début mai). Pour le 
domaine aérien il est possible de suivre l’évolution générale du temps grâce 
aux « Bulletins décadaires » publiés en supplément au « Résumé mensuel 
du temps en France. » par les services de la Météorologie Nationale. Nous 
avons recherché si, au cours de la période rendue remarquable par ce ralen¬ 
tissement de la croissauce, ou bien légèrement avant cctle période, un 
à-coup de l’un au moins des éléments météorologiques (températures maxi¬ 
males, moyennes et minimales, insolation, précipitations) ne se manifestait 
pas à la fois, en Bretagne et sur la côte basque. Rien de tel ne se constate : 


Source : MNHN . Pans 
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aucune baisse de température, ni manque d’insolation, ni abondance de 
précipitations. Tout au pins peut -011 noter un parallélisme entre les deux 
domaines géographiques puisque dans l’un comme dans l’autre la tempé¬ 
rature moyenne devient alors supérieure à 13® 5 (première décade d’avril 
pour le Pays Basque, première décade de mai pour RoscofF), 

b) Alimentai ion. 

L’examen de contenus intestinaux a donné, à plusieurs reprises au cours 
de l’année, des résultats identiques qualitativement et quantitativement. 
Il n’est pas apparu qu’une période de jeûne puisse être à l’origine de ce 
ralentissement de la croissance. Qualitativement, les contenus intestinaux 
se sont révélés identiques : une masse verdâtre comportant très peu d’élé¬ 
ments reconnaissables. L’aspect des stations, rochers lisses et nus sur 
lesquels aucune végétation macroscopique n’existe d’un bout à l’antre 
de l’année, fait plutôt penser que les animaux doivent y racler un dépôt 
fait de débris d’algues déjà fort dissociés. Quantitativement, la masse des 
contenus intestinaux avait un volume identique à toutes les saisons. Ainsi, 
qu'il s’agisse de la quantité ou de la qualité, l’alimentation ne paraît pas 
devoir être la cause de ce ralentissement de la croissance. 

c) Sexualité. 

A chacune des visites, des animaux ont été-prélevés en vue d’une étude 
sommaire des gonades. Cet examen a été pratiqué sur les spécimens de 
Roscoff et de Socoa. Il a permis de noter que, dans les deux stations, cette 
période de ralentissement de la croissance de la coquille est celle à la fin de 
laquelle a pu être notée une réduction du nombre d’individus femelles 
ayant les gonades très gonflées d’ovules. En effet, c’est au début de mai à 
Socoa, et, en fin mai à Roscoff, que la totalité des individus femelles est 
ainsi chargée d’éléments reproducteurs. Les exemplaires, précédemment 
marqués, récoltés à ces dates, témoignent une reprise de croissance assez 
notable. Mais, au passage suivant, on remarque à la fois une baisse de la 
vitesse de croissance (pour la période début inai/mi-juin à Socoa et début 
juin/mi-juillet à Roscoff) et l’apparition d’un contingent, un tiers environ, 
de femelles avec très peu ou aucun ovule, groupe probablement formé 
d’individus précoces ayant déjà effectué la plus grande partie de leur ponte. 

Ainsi, il semble que des trois éléments examinés (climat, nourriture, 
sexualité), comme pouvant être cause de ce ralentissement de la croissance, 
la période de fin de maturation des ovules et de début de la ponte doive 
être retenue au moins comme la principale. Toutefois, cette étape du cycle 
sexuel pourrait elle-même cire en rapport avec l’évolution de la température 
de l’air. Ainsi que eela a été noté, celle-ci est alors la môme dans les deux 
localités (13° 5 température de la première décade d’avril au Pays Basque 
et de la première décade de mai à Roscoff). Il ne serait pas invraisemblable, 
que, chez cette espèce qui passe plus de temps en émersion qu’en immersion, 
la température de l’air ait un rôle aussi important sur le déroulement du 
cycle sexuel, que la température de l’eau. 

Ces observations ont fait l’objet d’une note préliminaire (Gaillard» 
1963). Williams (1964) les a étendues à Litlorina littorea. Il signale pour 
cette espère un ralentissement ou un arrêt (uo growth, growth depressed) 


Source : MNHt J, Pans 
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pendant la période durant laquelle les animaux atteignent leur maturité 
sexuelle et précise que l’effet inhibiteur des phénomènes sexuels sur la 
croissance est plus prononcé chez les jeunes. Malgré leur croissance ralentie 
les exemplaires les plus gros et les plus vieux manifestent une accélé¬ 
ration de l’accroissement de la coquille immédiatement après la ponte. Ce 
phénomène se retrouve selon différents processus (cf. Historique); les obser¬ 
vations ou raisonnements des auteurs amènent parfois ceux-ci à des conclu¬ 
sions opposées. Ainsi Barnes et Barnes (1954), étudiant la croissance de 
Balanus balanoides, Balanus balanus elBalanus crenalus, constatent qu’après 
un maximum de croissance au printemps et au début de l’été, il y a un arrêt 
estival (plus ou moins marqué selon les espèces) et ces auteurs l’attribuent 
à un manque de nourriture. Par contre, Coe (1947) conclut, pour Tivela 
stullorum, que le ralentissement observé par lui au mois d’août intervient 
alors que les conditions de température et d’alimeutation sont convenables, 
et ne peut donc être attribué qu’à des phénomènes d’ordre sexuel, 
Orton (1928 i) uote, pour Palclla vulgala, que les jeunes ont une croissance 
continue, mais, qu’ensuiie, « a post-breeding shell growing period is general 
in spriug and early summer », Dans un autre travail le même auteur (1928 a) 
peut chiffrer les données concemaut Ostrea edulis. Il décrit l’antagonisme 
régissant les rapports de la croissance et de la reproduction. Dès que la 
température dépasse 50 °F (10 °C) il y a au printemps démarrage de la 
croissance, au-dessus de 60 'F (15 °C) la physiologie s’oriente vers la repro¬ 
duction (sans croissance de la coquille). Lorsque, en automne, le seuil des 
57 °F (12 °C) est à nouveau passé, il y a démarrage delà croissance. Il semble 
donc, malgré quelques observations contradictoires, que l’antagouisme 
entre la croissance et la reproduction soit un phénomène général, peut être 
masqué parfois par le rôle de la température et de l’alimentation. 


C, — Période de forte croissance estivale, 

A Roscoff, nous avons des données pour sept classes de taille. Poul¬ 
ies plus petits exemplaires (classes 13 et 14 millimètres) la croissance, pour 
trente jours,, en été, est de plus de 4,0 millimètres. Pour les plus gros 
spécimens (classe de 20 et 21 millimètres) elle n’est que de 1,2 millimètres, 
dans le cas le plus favorable; c’est-à-dire très nettement inférieure au tiers 
de la première valeur. Les classes de taille intermediaires ont des valeurs 
de la croissance s’intercallant entre ces deux extrêmes, soit, par exemple, 
allant de 3,4 à 3,6 millimètres pour la classe 15 millimètres, de 2,5 à 2,9 mil¬ 
limètres pour la classe 16 millimètres, de 2,0 ou 2,1 millimètres pour la 
classe 17 millimètres, de 1,0 à 1,7 millimètres pour la classe 18 millimètres. 

Pendant la même période, à Socoa, les valeurs de la croissance, pour 
trente jours, sont très voisines de celles notées à Roscoff, pour les classes 
correspondantes. Ainsi, pour les classes li à 17 millimètres qui s’étaient 
accrues de 4,0 millimètres, 3,4 millimètres, 2,5 millimètres et 2,0 milli¬ 
mètres en 1960 à Roscoff, on a, à Socoa, les valcnrs suivantes : 4,1 milli¬ 
mètres, 3,9 millimètres, 2,9 millimètres et 2,4 millimètres. Très peu éloignées 
l’une de l’autre, ces deux gammes n’en dénotent pas moins, à taille égale, 
une vitesse de croissance légèrement plus forte au Pays Basque, Les valeurs 
notées pour la même période à Dinard se situent à un niveau nettement 
inférieur à celui établi à Roscoff. 


Source : MNHN, Pans 
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D. — Passage à la période de repos hivernal. — Indépendance de la durée de 
la période d'activité vis-à-vis des conditions climatiques. 

On a remarqué dans e paragraphe « A. — Démarrage printanier de la 
croissance » la précocité du démarrage de la croissance, au printemps, sur 
ia côte basque; cela paraissait logique en raison des conditions climatiques 
plus clémentes qui régnent alors au Pays Basque, en comparaison de celles 
régnant en Bretagne. De la môme façon, lors de la chute de la vitesse de 
croissance, en automne, on observe une antériorité du phénomène de Socoa 
sur celui de Roscofl; cc qui, par contre, est en contradiction avec les condi¬ 
tions climatiques. Ainsi, pour la période couvrant les mois de septembre 
et octobre, à Roscofï, on note les plus fortes valeurs de l’année. Cc n’est 
que pour la période suivante, couvrant le mois de novembre et une grande 
partie du mois de décembre, que se manifeste un accroissement nettement 
inférieur. A Socoa, dès la période qui va du 21 septembre au 3 novembre, 
la croissance est déjà en forte régression par rapport aux valeurs estivales. 
Le ralentissement est donc plus précoce sur la côte basque qu’en Bretagne. 
Le décallage de quelques semaines, observé pour le démarrage de printemps 
de la croissance, se trouve donc maintenu pour le ralentissement de l’accrois¬ 
sement. Mais il n’est plus possible pour ce ralentissement d’évoquer 
l’influence de conditions climatiques. 

Si l’on considère l’ensemble de ces périodes de forte et de faible crois¬ 
sance, on peut remarquer que les dates de début et de fin sont toutes, à 
Socoa, décallées vers le début de l’année, par rapport à ce qu’elles sont à 
Roscofl; mais qu’elles délimitent des périodes de durée égale quelle que 
soit la station considérée. Les périodes de forte et de faible croissance ont 
une durée sensiblement équivalente, entre elles et dans les deux stations. 
Ainsi, le caractère plus méridional du climat semblerait provoquer, dans le 
cas de la formation de la coquille de Monodonla lineala (da Costa), non pas 
un étalement de la période de croissance, en rapport avec la durée prolongée 
des conditions favorables, mais plutôt un déplacement de cette période 
qui devient plus précoce tant dans son déclanchement que dans son arrêt. 
Ces phénomènes pourraient faire supposer que le rythme de la température 
est plus important en lui-même que les valeurs absolues réellement subies. 
Cependant Loosanoff et Nomejko (1949) ont montré que chez Oslrea 
virginica , dont l’arrêt de croissance est hivernal, si les animaux sont main¬ 
tenus à une température supérieure à celle du point d’hibernation (élevage 
en eau de mer chaude, courante), la croissance se poursuit au cœur de 
l’hiver, en même temps d’ailleurs que la gametogenèse. 


2° Étude comparée de la croissance saisonnière 
de la coquille de Gibbula umbilicalis (da Costa) 
sur la côte du Nord de la France et sur la côte basque. 


L’évolution de la vitesse de croissance de Gibbula umbilicalis (da Costa) 
a été suivie durant une année, à Wimereux, et à Saint-Jean-de-Luz. A 
Wimereux, deux classes de taille fournissent des données complètes; ce 
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Dates de marquage 
et de récolte 
et nombre d’échantillons 



Classes de taille 

(Diamètre de la coquiiic, en millimètres) 


pour chaque période 


9 

10 

11 

12 

| 13 

14 

15 

16 | 

17-18 

4 octobre au 

22 novembre 1960 

71 

,o 

^ 2,5 

1,9 i 

1,9 

j 2,0 

1,5 

0,6 

0,3 

23 novembre au 

28 janvier 1961 

82 

0,2 1 

0,2 

0,2 | 

) 0,1 

' 0,04 1 

0,01 

0 

0 

0 

19 janvier au 14 mars 

73 1 


0,2 

0,08 | 

| 0,1 

, 0,06 | 

0,1 

0,01 

0 

0 

16 mars au 15 mai 

| 38 | 


2,2 

2,2 

2,2 

1 2,0 1 

1.2 I 

0 


17 mai au 18 juin 

11 




2,8 

3,5 | 




0,3 

29 juin au 12 août 

22 




2,4 

2,1 | 

2,3 

0,4 

0 1 

0 

13 noûtau27septembre 

46 




4,0 

4,5 

2,9 , 

3,5 

,J, | 

1,7 


Tablbau 28. — Vaieur moyenne de la croissance du bord de l'ouverture de la eoquiHe de 
Gibbula umbiliealis, en trente jours, en millimètres, à Wimercux. 

sont les classes 12 et 13 millimètres. A Saint-Jean-de-Luz ce sont les trois 
classes 11, 12 et 13 millimètres (Tableaux 28 et 29, fig. 21). 

Dans les deux stations, on retrouve une évolution saisonnière identique 
à celle notée pour Monodonta lineata (da Costa) : forte croissance estivale, 


Dates de marquage 
et de récolte 

et nombre d’échani illons mesurables 
pour chaque période 

Classes de taille 

(Diamètre de la coquille, en millimètres) 

7 

9 

10 

11 

12 

13-t4 

21 septembre au 2 novembre 1960 

80 

5,0 


2,3 

2,3 

0,8 

0,5 

4 novembre au 4 janvier 1961 

73 


0,8 

0,6 

0,6 

0,2 

[ 0,2 

5 janvier au 1« mars 

67 



1.2 

0,5 

0,4 

0,5 

3 mars au 4 mai 

35 




1,7 i 

1,1 

0,8 

5 mai au 14 juin 

55 


4,8 ' 

3,4 

0,7 { 

0,7 

0,3 

15 juin au 29 juillet 

6 



4,7 

2,2 

0,7 

30 juillet au 20 septembre 

26 




1,2 | 

0,9 

0,7 


Tableau 29. — Valeur moyenne de la croissance du bord de Touvcriure de la coquille 
de Gibbula umbiliealis (da Costa), en trenie jours, en millimètres, à Saint-Jean-de-Luz. 


Source : MNHN, Paris 

















































102 


JEAN M. GAILLARD 


arrêt presque total en hiver, démarrage printanier, vite suivi d’un net 
ralentissement temporaire, avant l’accélération qui conduit aux valeurs 
de la belle saison. 

L’examen se fera sur un plan identique à celui établi pour Monodonta 
lineala (da Costa). Il comprendra successivement l’étude de chacune des 
phases du cycle annuel; les observations seront données comparativement 
pour les deux stations. 



__i_ : l _I_:_I_1_1_I_L_ 

sept. oct. no». déc. |»n* I*» ra»n **n! m»i juin [uJI. août «pt. <**• 

ITo. 21. — Variations saisonnières de la vitesse de croissance de ia coquille de 
Gibbula umbiKcalis (da Costa). De haut en bas, à Wlmcrcux (A) et à Saint-Jean* 
de-Luz (B), lîn ordonnée, valeur de la croissance pour trente jours, en nilillmètrcs. Pour 
chaque station plusieurs tracés sont donnés, chacun d'eux correspond aux animaux d’une 
classe de taille, La valeur de celle-ci (diamètre de la coquille, en milliinèlrcs) est Indiquée 
au-dessus de l’extrémité gauche des lignes. 


A. — Démarrage printanier de la croissance. 

A Wimereux, on note, pour les animaux mis en expérience à la mi-mars, 
une croissance bien supérieure à celle de l’hiver. A la période défavorable, 


Source. MNHN, Paris 
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pour les classes les moins touchées, l’accroissement était inférieur ou égal à 
deux dixièmes de millimètre, il devient pour la période couvrant les mois de 
mars et avril, supérieur à deux millimètres, soit dix lois la valeur précédente. 

La date réelle de cette reprise ne peut guère être antérieure à notre 
expérience car les valeurs hivernales, presque milles, ne peuvent guère 
incl ure de données concernant des jours de forte croissance. Si, par contre, 
le démarrage était postérieur à notre visite de la mi-mars, il ne serait pas 
possible de s’en rendre compte. Aussi il est seulement permis de penser que 
cette reprise de la croissance se fait au plus tôt le 15 mars et a de fortes 
chances d’être légèrement postérieure à cette date. 

A Saint-Jean-de-Luz les observations ont été faites au début du mois 
de mars. Mais il faut noter que les résultats obtenus pour la période pré¬ 
cédente étaient déjà en hausse sur les valeurs minimales de l’hiver. 11 est 
donc permis de penser que ce démarrage de la croissance est nettement 
antérieur au début du mois de mars, et doit être fixé dans la seconde quin¬ 
zaine de février. 

Ainsi, un écart de un mois semble exister entre le démarrage de la 
croissance à Wimereux et à Saint-Jean-de-Luz. 

En valeur absolue, comme en valeur relative, l’accélération de la 
croissance est moins importante à Saint-Jean-de-Luz qu’elle ne l’est à 
Wimereux. Dans la station basque, les proportions entre les valeurs notées 
pour la fin de l’hiver et le printemps vont du simple au double; ceci est 
loin des proportions notées pour Boulogne qui allaient de un à dix. Cependant 
cette observation est atténuée par le fait qu’à l’arrêt, presque total, de la 
croissance, observé à Wimereux, à la saison froide, correspondent, au 
Pays Basque, des valeurs qui, quoique faibles, sont relativement bien supé¬ 
rieures. Mais cette compensation n’est pas tout à fait suffisante puisque 
les valeurs printanières qui s’échelonneut de 2,2 millimètres à 1,2 millimètre 
à Wimereux, s’établissent entre 1,7 et 0,8 millimètre [à Saint-Jean-de-Lnz. 


B. — Évolution de la vitesse de croissance au cours du printemps et au début 
de l’été. 


11 a été établi que le démarrage de la croissance subissait un écart de 
lin mois entre Boulogne et Saint-Jean-de-Luz. il semble que l’apparition 
de la chute printanière du taux d’accroissement se produise avec un déca¬ 
lage identique, soit, au mois de mai, à Saint-Jean-de-Luz et, en juin-juillet, 
à Wimereux. 

Les observations concernant la mise en évidence des motils de ce 
ralentissement ont été menées de la même façon que pour l’espèce précédente. 
Les conditions climatiques ou l’alimeutation ne semblent pas être en cause. 

L’examen des gonades n’a pas apporté une réponse aussi nette que 
dans le cas de Monodonla Itneala (da Costa). A Wimereux, nous avons trouvé 
l’activité des glandes sexuelles limitée à la période s’étendant de juillet à 
octobre, tandis que, à Saint-Jean-de-Luz, elle n’est apparue ralentie que de 
janvier à mars. Ces dates peuvent être rapprochées de celles auxquelles se 
produit le ralentissement de la croissance. Dans les deux cas, la période 
de ralentissement correspond à celle où la reprise du cycle génital est déjà 
bien avancée. 


Source : MNHN, Pans 
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C. — Période de forte croissance estivale. 

Les valeurs de la croissance pour trente jours, en été, s’échelonnent, 
à Wimereux, de 4,0 millimètres à 1,7 millimètre pour les échantillons des 
classes de taille de 12 à 18 millimètres; tandis que, à Saint-Jcan-de-Luz, 
elles vont de 4,7 à 0,7 millimètres pour les classes de 11 à 13 millimètres. 

Le rapprochement des données des classes 12 et 13 millimètres pour 
lesquelles des résultats existent dans les deux stations, donne 4,0 et 4,5 mil¬ 
limètres dans la station du Pas-de-Calais, contre 2,2 et 0,7 millimètres sur 
la côte basque. 

Ces deux groupes de valeurs rappellent les résultats obtenus au sujet 
de la valeur annuelle. 11 avait, en effet, été noté alors, que les Gibbula umbi- 
licalis (da Costa) septentrionales se caractérisent par la persistance d’un 
taux de croissance important chez «les animaux ayant dépassé les classes 
de grandes fréquences. 


D. — Passage è la période de repos hivernal. 

Les minima hivernaux s’échelonnent, au Pays Basque, entre 0,8 et 
0,2 millimètre pour les classes de 9 à 13 millimètres. A Wimereux, leurs valeurs 
sont bien inférieures puisque l’on a 0,2 millimètre, soit le quart de la donnée 
basque, pour la classe 9 millimètres; la même valeur est notée pour les 
classes 10 et 11 millimètres; on a 0,1 millimètre, pour la classe de 12 milli¬ 
mètres, 0,04 millimètre, pour la classe 13 millimètres (pour laquelle on 
avait noté 0,2 à Saint-Jean-de-Luz) puis, pour les classes supérieures, des 
valeurs presque nulles ou nulles. 

Ainsi, la saison la plus froide se manifeste, dans la station du Pas-de- 
Calais, par un arrêt presque total de la croissance pour les animaux d’une 
taille supérieure à 13 millimètres et par des valeurs notablement plus faihles 
que celles observées au Pays Basque, pour les autres animaux. 


3° Étude comparée de la croissance de la coquille 
de Gibbula pennanti (Philippi) 
sur la côte bretonne et sur la côte basque. 

Gibbula pennanli (Puu.ippi) s’est révélé être un matériel très défavo¬ 
rable pour notre travail. C’est la seule des espèces traitées pour laqnelle le 
nombre des animaux retrouvés en fin d’expériences ait été considérablement 
réduit. 11 y a trois raisons à cela. Tout d’abord, elle est localisée dans le bas de 
la zone des marées, de ce fait, une partie des exemplaires descendant quelque 
peu plus bas que le niveau des chantiers échappe ensuite à la récolte. La 
seconde raison est sa localisalion, en Bretagne, dans les prairies de Phéo- 
phycées, la recherche y est plus aléatoire que sur le rocher. Enfin, au Pays 
Basque, la mer est fréquemment agitée; si, en une seule occasion il a été 
difficile de parvenir jusqu’aux chantiers, la récolte des animaux marqués 
n’en a pas moins été très souvent génée par l’agitation de la surface de l’eau. 


Source : MNHN, Pans 
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La conséquence de ces difficultés a été le petit nombre de spécimens 
récoltés; les lots n’ont que rarement dépassé une quinzaine d’échantillons, 
parfois ils sont tombés à moins de dix. Cela a été un gros inconvénient pour 
l’étude des variations saisonnières et a interdit des observations aussi 
précises que celles faites sur les autres espèces. Aussi ces observations seront 
d’ordre plus général. Elles ne concerneront que la répartition des périodes 
de forte et de faible croissance. Toutefois, la grande opposition observée 
entre les stations bretonnes et les stations basques quant aux valeurs de la 
croissance annuelle totale se manifestera ici avec autant d’importance. 


A. — Stations bretonnes. 


Dans les stations bretonnes de Dinard-Saint-Enogat, de Roscofï- 
Roc’h lliévec et de Clédcr-Ann’Année, la croissance, à peu prés nulle en 
décembre et en janvier, reprend très légèrement dès le mois de mars 
(Tableaux 30, 31 et 32; fig. 22 et 23). Elle s’établit alors, selon les classes, 
entre un minimum de quelques dixièmes de millimètre et un millimètre. 
Au cours de la période incluant le mois d’avril, un saut plus important est 
accompli et des valeurs supérieures à deux millimètres sont atteintes par 
les exemplaires de 12 millimètres, dans les deux stations du Finistère. Les 
échantillons de taille supérieure n’ont encore, à cette saison, qu’une crois¬ 
sance plus limitée en valeur absolue bien que la reprise soit déjà perceptible 
par rapport aux valeurs notées pour la période précédente. Dès le mois de 


Dates de marquage 
et de récolte 

Classes de taille 

(Diamètre de la coquille, en millimètres) 

pour chaque période 

8 

9 

10 

11 ! 

« . 

13-14 

28 février au 14 avril I960 

19 


u 

0.9 

0,7 

0,6 


15 avril au 10 juin 

13 


3,9 

3,4 

3,3 

| 2,8 

2,3 

10 juin au 12 juillet 

10 


7,7 

6,7 

3,8 

2,3 

2,3 

13 juillet au 5 septembre 

1 13 



6,8 

5,2 

4,1 

4,7 

6 septembre au 21 octobre 

10 



6,0 

2.7 

2,0 

0,3 

| 22 octobre au 17 décembre 

11 



1.0 

0,7 

0,6 

| 18 décembre au 14 février 1961 

40 


0,06 

0,06 

0,02 

0,01 

0 

16 février au 31 mars 

46 

0,1 

0,9 

0,7 

0,2 

0,1 

0,05 

2 avril au 29 mal 

6 




1,6 

1>1 

1.1 


Tableau 30. — Valeur moyenne de la croissance du bord de l’ouverture de la coquille 
de Gibbula pennanti , en trente jours, en millimètres, & Dinard, Satnt-Enogat, Les Vidés 


Source : MNHN, Pans 
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Dates de marquage 
et de récolte 

Classes de taille 

(Diamètre de la coquille, en millimètres) 

pour chaque période 


10 

11 

12 | 

13 

14 

15 

16 

26 octobre au 20 décembre 1960 

12 



0,5 

1 0,4 

0,2 

0 


21 décembre au 18 lévrier 1961 

. 10 


0,05 

0,05 

1 0,02 

0,05 


19 février au 4 avril 

1 16 


0,9 

0,4 

| 0,4 

0,2 


5 avril au 31 mai 

, 8 


2,8 

3,1 | 

1 '* 6 

0,5 



1 er juin au 15 juilIcL 

15 

5,5 | 

1 4,3 

5,2 1 3,3 

1,6 

0,1 

0,9 

15 juillet au 29 août 4 



2,5 

3,9 

1,3 

0,2 


31 août au 12 octobre 

10 



8,2 

2,7 

' 0,9 

0 



Tauliîau 31. — Valeur moyenne de la croissance du bord de l’ouvcrlure de la coquille 
tic Oibbula pennanti, en trente jours, en millimètres, b Hoscoft. 


Dates de marquage 
et de récolte 

et nombre d’échantillons mesurables 
pour chaque période 

(Diamètre de 

Classes de taille 
la coquille, ei 

1 

i millimètres) , 

10 

11 1 

0,6 , 

1 12 * 

13 

IJLj 

15 

26 octobre au 20 décembre 1960 

11 


0,5 

0,1 

0,2 


23 décembre au 17 février 1961 

12 


0,03 

i ° 

0 


18 février au 3 avril 

18 

_ 

0,5 

i 0.7 

0,4 

0,1 


5 avril au 1 er Juin 

11 



2,5 

1,6 

0,7 

o 

2 juin au M Juillet 

12 


7,1 

6,7 

1,6 

1,1 

0,5 

16 juillet nu 29 août 

21 

7,8 

6,9 

' 6,2 

0.2 

0,7 

30 août au 13 octobre 

9 

6,1 

4,5 

2,2 

1,9 

1,9 



Tablsiu 32. — Valeur moyenne de la croissance du bord de l'ouverture de la coquille 
de Oibbula pennanti, en trente jours, en millimètres, à Clédcr, Aim'Amice. 


juin et jusqu’au mois de septembre s’établissent de fortes valeurs atteignant 
- en particulier pour les plus petites classes de taille — jusqu’à six ou 
huit millimètres en trente jours. La période de ralentissement temporaire 
de la croissance observée chez Monodonia lineata (da Costa) et (îibbula 
umbilicalis (da Costa), dans le cours du printemps ou an début de l’été, 
aurait lien, pour Gibbula pennanti (Pim.ippi), de la mi-juillet à la mi-août, 


Source : MNHt\l, Paris 
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sur les côtes du Finistère. On la note par exemple, sur les tableaux, pour 
la classe 14, à Cléder ou pour la classe 12, à Roscoff. Nous ne la retrouvons 
pas pour toutes les classes de taille. Ceci n’est pas surprenant. En effet, 
intervenant beaucoup plus tardivement, ce phénomène, au lieu de coïncider 
avec les croissances moyennes du printemps, se superpose aux très fortes 
valeurs de l’été. 11 n’est pas étonnant, dans ces conditions, qu’il soit le plus 
souvent compense par l’accélération de ces fortes croissances et n’appa- 


6.5 

6.6 . 

5.5 

5.0 _ 
«.5 

0.0_ 

3.5 

3,0 „ 

2.5 

2,« 

1.5 





U 




W J 


-_I_L J. I_I_ I _ L-! I 11 

]Uin jull. «oui «o0t. oct. iuw- Mc. janv. I*v. r-uri mil 


Rio. 22. — Variations saisonnières de la vitesse de croissance de la coquille de 
Gibbüla pennanii (Pjulippj), à Dlnard-Salnt-Enogat, Pointe des Vidés. En ordonnée, 
valeur de la croissance pour trente jours, en millimètres. Trois tracés sont donnés. Chacun 
d’eux correspond aux animaux d’une classe de taille. La valeur de celle-ci (diamètre de 
la coquille, en millimètres) est indiquée à l’extrémité gauche des lignes. 


raisse plus que de façon irrégulière. Ainsi, à Cléder, il ne figure que pour 
la classe 14 millimètres; c’est une classe assez âgée, pour laquelle le niveau 
de la croissance n’est pas très élevé; le ralentissement s’y fait donc immé¬ 
diatement sentir. Par contre, pour les classes de 12 et 13 millimètres, qui 
sont des classes de forte croissance, le ralentissement saisonnier est tota¬ 
lement masqué par l’accéléra lion de la croissance. 


B. — Stations basques. 


Au Pays Basque, l’ordre de succession des diverses phases de forte 
et de faible croissance est identique à celui observé jusque-là pour les 
autres espèces ou pour les autres stations de Gibbula pennanii (Philippi) 


Source : MNHN, Pans 
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Dates de marquage 
et de récolte 
et nombre d'échantillons mesurables 


Classes de taille 
(Diamètre de la coquille 
en millimètres) 


pour chaque période 

9 

10 

11 

12 i 

21 septembre au 2 novembre 1960 

30 

! 

1,3 

1,6 


4 novembre au 4 janvier 1961 

10 


0,02 

0,3 


6 Janvier au 1 " mars 

9 

2,2 

0,4 

0,6 

0,3 

3 mars au 4 mai 

26 


! 3,2 

2,3 

1,7 

5 mal au 14 juin 

40 

5,2 

i 0,6 

0,4 

0,3 

15 juin au 29 juillet 

13 


0,3 

0,1 


30 juillet au 20 septembre 

9 


1.3 

0,9 

0,7 


Tableau 33. — Valeur moyenne de la croissance du bord de l’ouverture de la coquille 
de Gibbula pennanli, en trente jours, en millimètres, à Saint-Jcan-de-Luz. 

(Tableaux 33 et 34, fig. 23). Ce schéma théorique présente cependant 
pour les stations de Gibbula pennanti (Philippi) de la côte basque une carac¬ 
téristique nouvelle ; c’est le fait que le maximum annuel de la croissance 
ne se situe pas en saison estivale, comme cela était le cas jusque-là pour 


Dates de marquage 
et (le récolte 

et nombre d’échantillons mesurables 
pour chaque période 

Classes de taille 
(Diamètre de la coquille) 

0 i 

, 10 

11 

12 

10 août au 20 septembre 1960 

27 

3,0 

1,0 

0,2 

0 

21 septembre au 3 novembre 

14 J 

j 0,1 

0,3 

0,1 


5 novembre au 3 janvier 1961 4 


0,01 

0,05 


4 janvier au 1 * r mars 

8 


0,4 

0,6 


3 mars au 3 mal 

30 


1,5 

0,7 

0,7 

4 mai au 13 juin 

59 


3,2 

0,6 

0,9 

16 juin au 28 juiDet 

11 


0 

1,0 

0,04 

30 juillet au 22 septembre 

3 


1,2 

1,2 



Tableau 34. - Valeur moyenne de la croissance du bord de l’ouverture de la coquille 
de Gibbula pennanli, en trente jours, en millimètres, à Socoa. 


Source : MNHN, Paris 
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Monodonla lineala (da Costa), pour Gibbula umbilicalis (da Costa) et 
surtout pour les populations bretonnes de Gibbula ptnnanli (Philii>pi), 
Le maximum de la croissance pour cette espèce à Saint-Jean-de-Luz et à 
Socoa a lieu au printemps. La reprise printanière, après l’arrêt hivernal, 
se déroule de la même façon que pour les populations bretonnes. Elle débute 
avant la fin du mois de février, ainsi qu’en font foi les valeurs, nettement 
en hausse, observées dans la période qui prend fin dans les tout premiers 
jours de mars. En valeur absolue, elle peut atteindre un niveau identique 



3,5 



Fig. 23. — Variations saisonnières de la vitesse de croissance de la coquille de 
Gibbula primant i (Piiilippi). De haut en bas, à Clédcr et à Sainl-Jean-de-Luz. lîn ordonnée, 
valeur de la croissance pour trente jours, en millimètres. Pour chaque station plusieurs 
tracés sont donnés, chacun d’eux correspond aux animaux d’une classe de taille. La valeur 
de celle-ci (diamètre de ta coquille, en millimètres) est Indiquée à l’extrémité gauche des 
lignes. 

.Mëmoikes du Muséum. - Zoologie, 1. XXXVtlI. g 


Source : MNHN, Paris 
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à celui noté à Roscoff et â Cléder, soit deux ou trois millimètres. Cette 
accélération n'est que temporaire et le ralentissement dû à la maturation 
des cléments sexuels lui succède. Mais après celui-ci il ne se produit pas, 
dans les populations de Gibbula pennanli (Philippi) du Pays Basque, 
une reprise aussi importante que celles qui avaient été notées jusque-là. 
Cette seconde accélération printanière est très modérée, elle est inférieure 
à la première. Jamais, au cours de l’été, les animaux n'auront une croissance 
aussi forte que celle du début du printemps. Si l’on compare les valeurs de 
l'accroissement en août et septembre, en Bretagne, d’une part, et, au Pays 
Basque, d’autre part, le contraste est net; à des valeurs de cinq on six mil¬ 
limètres s'opposent des valeurs de un ou deux millimètres seulement. Les 
fortes différences, constatées précédemment entre le niveau annuel de la 
croissance chez Gibbula pennanli (Philippi) en Bretagne et sur la côte 
basque, sont essentiellement Je résultat de l’inégalité de la croissance estivale 
des animaux bretons et basques. Les valeurs de la croissance notées pour 
les autres périodes de l’année sont très voisines dans les deux régions. Ainsi, 
construit sur le même schéma que le cycle annuel des autres espèces, le 
cycle de la croissance saisonnière des populations basques de Gibbula 
pennanli ( Philippi) s'en distingue par un maximum annuel printanier. 
Il est important de remarquer que cette opposition caractérise lion pas 
l’espèce Gibbula pennanli mais seulement les populations basques de cette 
espèce dont les populations bretonnes ont un maximum estival. 


4 r> Croissance saisonnière de la coquille de Gibbula cineraria (LINNÉ) 


La croissance de la coquille de Gibbula cineraria (Linné) u’a été 
suivie qu'à Dinard (Tableau 3f>, fig, 21). Les observations montrent, 
après l’Iiiver, une reprise printanière progressive. Les plus fortes valeurs 
se situent au mois de mai. Après ce maximum le ralentissement se fait, de 
façon coutume, tout au loug de l'été et de l'automne, pour aboutir aux 
valeurs minimales du mois de janvier. 

La date exacte du démarrage printanier de la croissance est difficile 
à fixer, II semble qu’il ne soit pas précoce. Il ne se fait pas sentir pour les 
expériences s'étendant du 17 décembre au M février 1961 qui fournissent les 
plus faibles résultats notés. Pour la période suivante, portant sur la seconde 
quinzaine de février et sur le mois de mars, les valeurs notées ne sont encore 
que de quelques dixièmes de millimètre. En nmrs-avril, nous avons des 
valeurs bien supérieures puisqu’elles atteignent, et même dépassent, deux 
millimètres. Ces dernières valeurs sont des intermédiaires vers celles du mois 
de mai; on note alors, du 15 avril au 9 juin, un taux de croissance pour treille 
jours de d,6 millimétrés pour les échantillons de la classe 8 millimètres, cepen¬ 
dant que les valeurs obtenues pour les autres classes sont supérieures à deux 
millimètres. Mais ces fortes valeurs sont de courte durée. La période cou¬ 
vrant la seconde quinzaine de juin et la première quinzaine de juillet est 
déjà en très forte régression; elle est approximativement équivalente à celle 
du mois de mars. Ce ralentissement se poursuit ensuite par étapes régulières. 
Ainsi la classe 9 millimètres que nous prendrons pour exemple passe successi¬ 
vement de 3,9 millimètres de croissance pour trente jours, an mois de 


Source : MNHN, Pans 
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Dates de marquage 
et de récolte 

et nombre d'échantillons mesurables 
pour chaque période 

Classes de taille 

(Diamètre de la coquille, en millimètres) 

7 8 9 la 

11 12 13 

1 2X février au 14 avril 19G0 22 

4,0 2,1 ^ 1,7 

1,9 j' 0,7 ! 1,2 

1 15 avril au 9 juin 16 

' 4,6 3,9 

2,5 

2,9 | 1,0 

2,7 

10 juin au 12 juillet 19 


1,9 

2.4 

0,9 1,7 

1,4 

13 juillet au 4 septembre 37 

0,7 

0,8 

1,2 

0,6 0,3 

5 septembre au 20 octobre 24 

0,4 

0,05 

0,05 

0,02 

, 22 octobre au 17 décembre 29 

1,0 

0,1 

0 

0 


17 décembre au 14 lévrier 1961 38 


0,06 

0,02 

0,02 


—— 

0,03 

16 février au 31 mars | 30 

0,6 

0,3 

0,4 

0,2 

0,07 

i 


Tableau 35. — Valeur moyenne de la croissance du bord de l'ouverture de la coquille de 
Gibbula cineraria, en trente jours, en millimètres, à Dinard, Saint-Enogat, Les Vidés. 


mai, à 1,9 millimètre, en juin-juillet, à 0,7 millimètre en août, à 0,1 en 
novembre, pour atteindre, enfin, la valeur minimale de 0,02 en janvier (1). 



JL 


J L 


J L-» I I I 


i'To. 24. — Variations saisonnières de la vitesse de croissance de la coquille de 
Gibbula cineraria (Linné), à Dinard-Saint-Enogal, Pointe des Vidés. En ordonnée, valeur 
de la croissance pour trente jours, en millimètres. Trois tracés sont donnés. Chacun d'eux 
correspond aux anlmanx d’une classe de taille. La valeur de celle-ci (diamètre de la coquille, 
en millimètres) est indiquée au-dessus de i’cxlrémlté gauelic des lignes. 


(I) Cette valeur moyenne Intime traduit l’existence d’individus n’ayant subi aucun 
accroissement cl de quelques individus s’étant très faiblement accrus. 


Source : MNHN t Pans 
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V. Fretter et A. Graham (1962) indiquent que Gibbula cineraria 
(Linné) se reproduit toute l’année (Plymouth), De l’examen de gonades 
effectué à chacune de nos visites il ressort qu’effcctivcment nous avons 
trouvé, à tous nos passages, un fort pourcentage d’animaux ayant des 
ovules bien développés. Ces observations n’ont pas porté sur un assez grand 
nombre de spécimens pour qu’il soit possible d’estimer si une période de 
diminution d’activité existe à une quelconque saison. Aussi, l’observation 
d’une accentuation temporaire du ralentissement de la croissance, pour la 
période du 10 juin au 12 juillet, concernant la seule classe 11 millimètres 
ne peut-elle être mise qu’avec doute en relation avec le cycle sexuel. 


5° Étude comparée de la croissance saisonnière 
de la coquille de Littorina saxatilis (Ouvi) 
en diverses stations des côtes françaises. 


Trois groupes de stations ont été étudiés. Le premier réunit les localités 
des eûtes du Nord de la France, ce sont le Gris-Nez et Boulogne-sur-Mer. 
Le second concerne la région de Dinard, les populations choisies sont celles 
de différents niveaux cotidaux à la Pointe du Moulinet, à Dinard, Enfin 


Dalcs de marquage 
et de récolte 



Classes de taille 

(Diamètre de la coquille, en mllllmèlres) 

et nombre d’échantillons rat-sur; 
pour chaque période 

a es 

4 

1 5 I 

6 

7 

8 

9 

Toules 

etasses 

16 mars au 24 avril 1960 

42 


1, 

1,6 

1,5 

1,6 

— 

0,6 , 

1,5 

25 avril au 8 juillet 



1,0 

2,0 

0,8 

1,0 

0,6 j 


9 juillet au 5 octobre 

* 


4,2 



1,2 

0,2 

0,6 

5 octobre au 24 novembre 

1 43 

2,0 

1,9 

2,0 

1,7 

1,4 

0,9 

1,8 

25 novembre au 20 janvier 1961 

32 


1,3 

1,4 

1,3 | 

0,4 


1,2 

21 janvier au 15 mars 

72 

1,6 

1,4 

1,4 

1,0 

0,8 



16 mars au 16 mal 

68 

0,7 

0,8 

0,7 

0,9 , 

| 0,2 

0,3 


17 mal au 29 juin 

46 

0,3 

0,4 

0,4 

0,1 


0,4 

30 juin au 12 août 

46 

0,2 

0,4 

0,6 

0,2 | 

0,3 


0,5 

13 août au 28 septembre 

45 

0,9 

„ 

1,0 

0,8 


1,0 


Tableau JC. — Valeur moyenne de la croissance du bord de l’ouverture de la coquille 
de Littorina saxatitis (Olivi), en trente ]ours, en millimètres, au Gris-Nez. 


Source : MNHN, Paris 
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le troisième groupe comprend les stations de la côte du Finistère, la Pointe 
de Bloscon à Roscoff et le lieu-dit Ann’Année au nord de Clédcr {Tableaux 36 
à 42, fig. 25). 

L’examen global du rythme suivi par la vitesse de croissance dans 
l’ensemble des stations montre une nette similitude entre les cycles annuels 
des diverses populations. On observe line période de forte croissance en 
novembre et décembre. Une baisse intervient ensuite. Celle-ci est en partie 
compensée par la reprise printanière, à la suite de laquelle un ralentissement 
progressif amène aux minima estivaux. Ce cycle est valable pour toutes 
les stations, mais, l’examen détaillé de chacune des populations amène à 
constater un certain nombre d’écarts. Ces écarts sont des valeurs anormale¬ 
ment élevées ou anormalement basses perturbant l’évolution de la vitesse 
de croissance. Chacun d’eux est localisé dans l’espace et dans le temps. 
Localisé dans l’espace car il se manifeste dans une station précise, sans 
que les autres stations, môme les plus voisines, en soient touchées. Localisé 
dans le temps car leur durée est limitée. Ils apparaissent à l’une de nos 
visites, mais ne sont plus perceptibles à la visite suivante. Ils intéressent 
toutes les classes de taille du chantier. Ils ont été figurés sur les graphiques 
(en pointillé, pour les poussées de croissance; en points alignés verticalement 
pour les déficits). 


Dates de marquage 
et de récolle 



Classes de taille 

(Diamètre de la coquille, en millimètres) 

et nombre d’échantillons mesura 
pour chaque période 


5 1 

6 

7 

8 

9 

10 

|» 

12 

Toutes 

classes 

•1 octobre au 22 novembre I960 

36 


0,8 

2,3 

1,7 

2,4 

1,1 

1,3 

1,8 

23 novembre au 18 janvier 1961 

77 

. 

1,6 

1,9 

2,2 

1,6 

1,6 

1,3 

1,7 

2,7 

1,8 

19 janvier au 14 mars 

1 85 

2.6 

2,6 

2,5 

2,1 

2,0 

1,9 

1,6 


2,3 

16 mars au 15 mal 

64 

. 

2,1 

1,6 

1,4 

1,6 

1,5 ! 

1.6 

1,3 

1,3 

1,5 

17 inul au 28 juin 

12 

0,9 

3,0 

0,9 

0,6 

0,6 

0,9 

29 juin au 12 août 

23 

0,9 

1,2 

1,0 

1,0 

0,3 




1,0 

13 août au 28 septembre 

7 

1.9 j 

o,3 

1J M 

0,8 

0.2 



1,2 


Taulkau 37. — Valeurs moyennes de la croissance du bord de l'ouverture de la coquille 
de Littorina saxatitis (Olivi), eu trente jours, eu millimètres, à Boulogne-sur-Mer, 
fort de la Crèche. 


Pour rendre les comparaisons plus faciles, les graphiques concernant 
l’ensemble des stations de Lillorina saxalüis (Olivi) ont été simplifiés. Au 
lieu de représenter plusieurs classes de taille, chacune par une ligne, il a 
semblé utile de ne tracer qu’une seule ligne. Elle représente la vitesse moyenne 
pour les individus de toutes classes de taille. Cette donnée a été obtenue à 
partir des valeurs individuelles et non à partir des moyennes par classe 


Source : MNHN, Parts 

























JEAN M, GAILLARD 


II) 

déjà connues. En pratique, le total de toutes les valeurs individuelles mesu¬ 
rées sur un chantier, pour une période précise, a été divisé par le nombre 
de spécimens. La valeur moyenne ainsi obtenue a été ensuite ramenée à 
son équivalent pour trente jours pour tenir eompte de la durée variable des 
diverses expériences. 


Les paragraphes successifs étudieront la période de forte croissance 
automnale, puis le ralentissement hivernal et la brève reprise de croissance 
de la fin de l'hiver. Ils envisageront ensuite la baisse progressive de la 
vitesse de croissance, peu après le début du printemps, et enfin l'ctagcment 
des valeurs estivales en fonction du caractère plus ou moins septentrional 
des stations. 

A, — Période de forte croissance automnale. 

C’est au cours des mois d’octobre, de novembre et de décembre que se 
produit le plus fort accroissement de l’année. Dans les stations du Nord 
de la France, les valeurs maximales de la croissance pour trente jours, pour 


Dates de marquage 
et de récolle 


(Diamètre 

Classes de taille 
de la coquille, en 

millimètres) | 

cri nombre déc haut liions mesurables 
pour chaque période 

3 ! 

4 1 

5 1 

6 

7 

8 

Toutes I 
classes | 

28 février au 12 a\ ri) 1960 

22 

0,2 ! 

2,0 

2,6 | 

2.8 


2,4 ! 

15 avril an 10 juin 

63 1 

rii 

0,6 

0,1 

0,3 

0,4 

°’ < 1 

10 juin au 13 juillet 

42 


M 

0,4 

0,2 

0,08 

0,3 , 

14 Juillet au 4 septembre 

67 

0,6 

! 0,6 

0,5 

0,4 

0,2 

0,2 

0,1 

•1 septembre au 19 octobre 

56 

1,0 

1,4 

1,7 

1,9 

0.5 

0,06 

i.:i ; 

20 oelubre au 17 décembre 

46 

1.4 

1,8 

2,3 

2,0 

M 


1,9 

17 décembre au 14 février 1961 

I 78 


1,9 

1,7 

1,6 

1,1 

0,9 

1.1 

15 février au 31 mars 

73 


1,3 

1,5 

1,3 

1,0 

0,6 

1.1 

1 * T avril au 28 mai 

15 


0,5 

0.4 

0,7 

0,4 


0,5 

29 mal au 10 juillet 

51 

0,4 

0,5 

0,5 

0,2 

0.1 

0 

0,1 

11 juillet au 25 août 

44 

0,3 

0,3 

0,3 

0,1 

0,1 

0,06 

0,3 

27 aoû) au 10 oclobre 

34 


0,7 

1,1 

0,7 

! 

0,06 

0,7 


Tableau 38. — Valeur moyenne de la croissance du bord de l’ouverture du la coquille 
de Littorina saxatilis (Olivi), en trente Jours, en millimètres, à Dlnard, l,cs Vidés, 
niveau supérieur. 


Source : MNHN, Pans 
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les individus de toutes tailles, s’établissent alors à 1,8 millimètre. Dans 
la région de Dinard, nous avons trois chantiers de niveau cotidal différent : 
une station de niveau supérieur à la Pointe des Vidés, à Saint-Enogat; 
une station de niveau élevé et une station de niveau moyen, toutes deux à la 
Pointe du Moulinet. Les valeurs observées du 20 octobre à la mi-décembre, 
pour ces trois stations, s'échelonnent selon leur position sur le rivage. La 
station la plus élevée a une valeur très voisine de celles observées dans les 
stations du Nord de la France, 1,9 millimètre. La station suivante, celle 
des niveaux élevés du Moulinet, a une croissance de 1,4 millimètre. Enfin 
le troisième chantier, celui situé le plus bas, a une croissance de 1,0 mil¬ 
limètre. (1). On retrouve ici l’échelonnement des valeurs de la croissance 
en fonction du niveau cotidal, déjà noté au sujet de la croissance annuelle 
totale. A Roscoiî-Roc’h Iliévec la croissance, pour trente jours, pour la 
période du 26 octobre au 20 décembre, pour toutes classes de taille, s’établit 
à 1,2 millimètre; tandis que, à Cléder, elle est de 1,7 millimètre. 


Pairs de marquage 
et de récolte 


Classes de taille 

(Diamètre de la coquille, eu millimètres) 

et nombre d’échantillons mesu 
pour chaque période 


3 

* 

5 

'[ 6 

1 7 

1 Toutes 
classes 

Il juin au 10 juillet 1960 

28 

0,6 

0.3 

0 

0 

0 * 

* 0,2 

15 juillet an 1 « septembre 

80 


1,2 

0,7 

0,1 

0 

0,9 

2 septembre au 19 octobre 

82 

0,9 

0,8 

0,6 

0,4 

0,2 

0,7 

20 octobre au 16 décembre 

64 


1.7 M 

0,8 


1,4 

16 décembre au 12 février 1961 

20 


0,8 

1,0 

1,1 1,0 ] 

13 février au 31 mars 

68 


1,7 

1,2 

1,3 

1,2 

1" avril au 28 mal 

27 | 


1,0 

0,8 

0,6 

0,8 

0,8 

29 mal au 11 juillet 

58 

0,5 

0,6 

0,3 

0,05 

0 

0,4 I 

12 juillet au 24 août 

47 

0,7 

0,7 

0,2 

0,5 

0 1 

0.5 

25 août au 11 octobre 

63 | 

2.3 j 

1,2 

0,6 

0,3 

0 

0,8 


Tableau 39. — Valeur moyenne de la croissance du bord de l'ouverture de la coquille 
de UUmtna taxalllh (Ouvi), en trente jours, en millimètres, k JJinard, Pointe du 
Moulinet, niveau élevé. 


(1) Toutefois 11 faut signaler l'accroissement anormal, par son excès d'importance, 
observé au cours (le la période précédente, sur ee chantier de niveau moyen, le plus bas 
étudié pour Litlorina saxaiills (Ouvi). Les autres étapes du cycle de ee chantier se dérou¬ 
lant très parallèlement avec le cycle des antres chantiers, 11 ne stmble pas qu’on puisse 
interpréter cette augmentation anormale comme uuc précocité de la saison de foile 
croissance. Le fait qu’elle ne se produise pas è nouveau l’année suivante en indique 
d'ailleurs l’aspect exceptionnel. 


Source : MNHN, Paris 
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Dates de marquage 
et de récolte 

et nombre d’échantillons mesurables 
pour chaque période 

Classe de taille 

(Diamètre de la coquille, en millimètres) 

3 

' 

1 5 

6 

7 1 * 

Toutes 

classes 

12 juin au 10 juillet 1060 

25 


0.1 

0,05 

0,4 

0,5 " 0,4 

0,4 

16 juillet au l* f septembre 

51 

0,4 

0,9 

| 1,1 | 0,9 

0,6 0 

0,7 

10 septembre au 17 octobre 

[ 50 


1,9 

1,5 j 

M - 

n~ 

1,7 

20 octobre au 15 décembre 

36 

0,7 

1,2 

1,1 ' 0,3 | 

| 0.4 ! 

1,0 

16 décembre au 12févrlcr 1961 

41 


0.7 

0.4 i 

0,3 | 


0,5 

13 février uu 31 mars 

69 

! ,8 

0,8 

0.6 

1.0 1 

0 1,5 

0,6 

l w avril au 28 niai 

36 


0,6 

0,3 

0,4 

1,6 

0,4 

29 mai au 11 juillet 

47 

0,6 

0,3 

0,08 

0,3 

0.4 I 

0,2 

12 juillet au 24 août 

18 

0,6 

0,4 

0,2 

0,2 

^ | 

0,3 

25 août au 11 octobre 

20 

0,3 

l.t 

0,3 1 


0,7 


Tableau 40. — Valeur moyenne de la croissance du bord de l’ouverture de la coquille 
de Ltltorina saxadtis (Olivi), en trente jours, en millimètres, à Dlnard, Pointe du 
Moulinet, niveau moyen. 


Les valeurs de la croissance automnale notées dans les trois domaines 
géographiques étudiés ne traduisent pas une nette influence de la localisation 
en latitude des stations. Les différences locales, entre chantiers s’opposant 
écologiquement, sont apparues plus fortes que les différences entre les 
régions de climats différents. 


B. — Ralentissement hivernal de la croissance. 

A la suite des fortes valeurs de l’automne se produit un ralentissement 
assez net qui correspond aux semaines les plus froides de l’année. Toutefois 
ce n’est qu’un ralentissement, car, si dans toutes les stations, les valeurs 
moyennes de la croissance en trente jours baisseut de deux à six dixièmes 
de millimètre (à l’exception de Boulogne-sur-Mer où le taux de la période 
précédente se maintient), il faut noter que la croissance demeure cependant 
à un niveau très important. Elle est .supérieure ou égale à un millimètre 
pour les stations du Nord de la France et pour les stations de niveau élevé 
de Dinard, ainsi qu’à Cléder-Ann’Année; elle se situe aux environs d’un 
demi-millimètre, à binard, au niveau moyen, et à Roscoiï. On peut remarquer 
qu’oulre les stations du Pas-de-Calais, les chantiers où se maintiennent les 
taux de croissance ics plus forts sont, soit à un niveau élevé, soit dans une 
localité calme, deux caractères facilitant l'installation de conditions sai- 


Source : MNHN, Pans 
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Dates de marquage 
et de récolte 
et nonilire d’échantillons 
mesurables 

Classes de taille 

(Diamètre de la coquille, en millimètres) 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

Toutes 

Classes 

26 octobre au 

20 décembre 1960 

38 


1,8 

1,6 

1,5 

1,3 

0,5 

0,2 

0 

1,2 

21 décembre au 

18 février 1961 

49 


1,4 

1,3 

„ | 

0,7 

0,2 

| 0,2 

0 

0,7 

19 février au 4 avril 

5(5 

0,8 

0,3 

0,3 

0,3 

0,2 ! 

0 

' 0 


0,3 

5 avril au 31 mai 

46 


0,5 ] 

0,6 

0,4 

0,2 

0,2 

| 0,3 


0,4 

1 er juin au 15 juillet 



0,2 

0,4, 

[Ü 

0,3 

0,1 

0,04 


0,3 

16 juillet au 30 août 

43 


0,6 1 

0,2 l 

| 0,05 

0,1 

0 

0 

0,2 

0,1 

31 août au 12 oetobre 

47 


0,7 j 

0,4 

0,1 

0,1 1 

0 

0,1 


0,2 


Tablëau 41. — Valeur moyenne de la croissance du bord de l’ouverture de la coquille 
de LUtorina saxatilis (Olivi), en trente jours, en millimètres, à Roscolï. 

sonniéres hivernales. Dans toutes les stations, ces valeurs de la croissance 
sont encore parmi les plus fortes observées dans l’année, et très voisines du 


Dates de marquage 
et de réeolle 


Classes de taille 

(Diamètre de la coquille, en millimètres) 

mesurables 


5 

6 

7 

8 

9 

10 1 

11 

12 

Toutes 

Classes 

27 octobre au 

22 décembre 1960 

46 

2,4 

1,3 

1,8 

2,1 

1 0.9 

0,9 

1,7 

23 décembre au 

17 février 1961 

38 



1,6 

1,1 

! 

. 1,1 

0,5 


1,1 

18 février au 3 avril 



.2 

ü 

1,2 

1,1 

1,0 

0,8 ' 

! o,i 

0,1 

0,8 

5 avril au 1" juin 

i 40 | 

_ 

1,3 | 

1,6 


M 


, 0,6 1 

! 0,3 


0,9 

2 juin au 14 juillet 

j 56 1 

3,2 ' 

1,0 I 

0,4 

0,7 

0,4 

M 

| 0,03 

0,06 

0,3 

16 juillet an 2!) août 
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Tablkau 42. — Valeur moyenne de la eroissauce du bord de l’ouverture de la coquille 
de LiUorina saraliiis (Olivi), eu trente jours, eu millimètres, à Clédcr, Ann’Année. 


Source : MNHN, Pans 
















































118 


JEAN M. GAILLARD 



Source : MNHN Paris 




















CROISSANCE Oi: LA COQUILLE DES MOLLUSQUES 


115) 


maximum annuel noté à la période précédente. Ainsi, après un maximum 
automnal de la croissance, s’observe, dans toutes les stations prospectées, 
line légère baisse hivernale. 


C. — Brièveté de la reprise de la croissance à la fin de l’hiver. 

Chez Littorina saxatilis (Olivi) l’accélératiou printauiére de la croissance 
n’est ni importante, ni générale, ni de longue durée. Elle n’est pas importante, 
eu ellet, la valeur de la croissance pour trente jours, calculée pour l’ensemble 
des classes de tailles, n’augmente qu’cxceptionnellement de plus de trois 
dixiémes de millimètre; Boulogne est la seule station où eette accélération 
atteint un demi-millimètre. Elle n’cst pas générale, les populations cirez 
lesquelles elle n’a pas été observée sont trop nombreuses pour être consi¬ 
dérées eonnne des exceptions, ainsi au chantier de niveau supérieur de 
lliuard, comme à Cléder et à Boscofï (1), on note une baisse. Cette reprise 
u’est pas de longue durée; dans l’ensemble des chantiers, après avoir été 
notée pour la période incluant le mois de mars, elle est suivie immédiatement 
d’une longue période de ralentissement, qui se poursuit, sans discontinuité, 
jusqu'aux valeurs minimales de l’été. 


D. — Baisse progressive de la vitesse de croissance, peu après le début du 
printemps. 

La vitesse de croissance de la coquille de Littorina saxatilis (Olivi) 
va en diminuant, du mois d’avril au mois de juillet, dans toutes les régions 
examinées (2). Pendant cette longue période les résultats, qui se succèdent, 
apportent des valeurs de la croissance de plus en plus faibles. Elles abou¬ 
tissent aux minima estivaux. 


E. — Étagement des valeurs estivales en fonction du caractère plus ou moins 
septentrional des stations. 

L’accroissement, en trente jours, pour toutes classes de Laille, est 
respectivement de 0,5 et 1,0 millimètre au Gris-Nez et à Boulogne-sur-Mer, 
pour la période incluant le mois de juillet et la première quinzaine d’août 1961. 


(1) Il est à noter, toutefois, pour les deux stations Jlnistérlennes. que eette baisse 
temporaire est suivie, en avril-mal, d'une hausse, hausse que l'on pourrait considérer 
comme une reprise printanière plus tardive. La position géographique «le ces stations 
cadre, assez mal, avec cette Interprétation. 

(2) Nous avons indiqué dans la note el-dessns qu'une accélération temporaire se 
manifestait en avril-mal à Cléder et i) Bosco(î. I r .tle constitue une exception à la régula¬ 
rité de la baisse observée en avril. 


Flu. 25. — Variations saisonnières de la vitesse de croissance de la coquille de 
Uiiorma saxatilis (Ol.ivi). lie haut en bas, an Gris-Nez (A), à Boulogne-sur-Mer 
(B), à Dinard, niveau moyen (C), niveau élève (D) et niveau supérieur (E), à 
HoscoIT (F) et ü Cléder (G). (En ordonnée, valeur de la croissance, pour trente jours, 
rn millimètres.) Dans ce tableau c’est la valeur moyenne pour toutes classes de taille 
qui a été donnée. 


Source : MNHN, Paris 
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|] est, à Dinard, de 0,3 millimétré ou 0,5 millimètre, selon le niveau cotidal 
des chantiers, de la mi-juillet à la lin août. Pour Roscoff et Cléder il s’élève 
à 0,1 et 0,3 millimétré, entre la mi-juillet et la mi-août. L’énoncé de ces 
résultats dans l’ordre géographique des stations montre un échelonnement 
des valeurs en (onction de la situation des localités. Ainsi, il semble qne 
pour la saison la plus chaude de l’année le taux de croissance de Lillorina 
saxalilis (Olivi) demeure plus important, en valeur absolue, dans le Nord 
de la France qu’en Bretagne. Le caractère septentrional de certaines stations 
serait donc un avantage pour les populations de celte espèce dont le rythme 
de la croissance estivale demeurerait appréciable â la saison des plus fortes 
chaleurs, tandis qne dans les staLions de climat plus méridional l'accrois¬ 
sement serait plus réduit. 


Conclusion du chapitre 


Les observations, qui ont fait l’objet des deux premiers chapitres, 
consacrés à la valeur tic la croissance annuelle de la coquille et à la longévité 
des animaux, ont permis de noter d'importantes différences entre les popu¬ 
lations des diverses espèces étudiées, .selon les conditions climatiques on 
écologiques auxquelles elles étaient exposées. Par contre, il n’a pas semblé 
que les valeurs absolues, notées dans l’un ou l’autre cas, varient beaucoup 
d’une espèce à une autre. De toutes façons, ces variations spécifiques se 
sont révélées beaucoup moins importantes que les variations écologiques. 
Il n’en est pas de même pour le présent chapitre qui étudie le rythme 
saisonnier de la croissance, l,es observations concernant des variations 
écologiques y tiennent beaucoup moins de place que celles notées entre 
groupes systématiques différents, C’est pourquoi, dans cette conclusion, 
les diverses espèces de Trochidae feront l’objet d’un premier paragraphe 
tandis que Lillorina saxalilis (Olivi) sera traitée dans le sccmid, 

1. — Cycle de la croissance saisonnière chez les quatre espèces de Trochidae. 

Pour toutes ces espèces on observe un minimum hivernal de la crois¬ 
sance suivi d’une reprise printanière. Pour les autres périodes de l’année 
les différentes espèces, ou populations de celle-ci, présentent des caractères 
particuliers. Le cycle typique se poursuit, après le minimum hivernal et 
l’accélération printanière, par un ralentissement momentané correspondant 
à la saison de maturation des glandes génitales. Viennent ensuite les valeurs 
maximales de l’été. C’est le cycle qui est suivi par Monodanla tinrala 
(ua Costa), par Gibbula umbilicalis (oa Costa) et par les populations 
bretonnes de Gibbula pennanli (Piiilippi), Pour les autres animaux étudiés 
on constate des modifications plus ou moins importantes de ce cycle de 
hase. Ainsi, les populations basques de Gibbula pennanli (Piin.ii'i’i) se 
caractérisent par un maximum annuel printanier dû an fait qu’a près le 
ralentissement provoqué par la maturation des gonades, l’accélération 
est trop faible pour compenser ce ralentissement. Chez Gibbula cincraria 
(Linné), on a un cycle directement dérivé de celui des Gibbula pennanli 
(Piiiliio’i) basques. C’est une accentuation de la faiblesse de la croissance 
estivale. Pour celte espèce, après le démarrage printanier, le ralentissement 
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n’est pas momentané mais continu à travers l’été et l'automne jusqu’au 
minimum hivernal. 

Il semble que ces divers types de cycles soient sous la dépendance du 
développement sexuel des animaux. En effet, la reproduction de certaines 
especes (Monodonia lincata, Gibbula umbilicalis, Gibbula pennanti) est 
saisonnière tandis que celle de certaines autres (Gibbula cineraria) dure 
toute l'année. Mais parmi les premières la durée de la période de repos est 
très variable et est en relation avec les conditions climatiques subies 
(Gibbula um bilicalis). La phase de l'activité sexuelle qui provoquerait le 
ralentissement de la croissance est la fin de la période de maturation des 
gonades. L’importance de son retentissement sur le taux de croissance 
dépend essentiellement de la valeur absolue de celui-ci au moment ou cette 
inllucnce agit. Ainsi, chez Monodonla Uncala (da Costa) et Gibbula umbi- 
licalis (da Costa) elle se manifeste alors que la eroissanee vient juste de 
reprendre après l’hiver, aussi scs effets sont très nets. Par contre, chez 
Gibbula pennanti (Puilipiu), en Bretagne, elle est beaucoup plus tardive 
et se trouve contrebalancée par les très fortes valeurs déjà atteintes par 
la croissance. Pour Gibbula cineraria (Linné) qui se reproduit toute l’année, 
cette action continue est peut-être à l'origine du ralentissement qui marque 
la croissance estivale. 

Un certain nombre de relations peuvent être notées entre les éléments 
du milieu extérieur et le cycle saisonnier de la croissance, La principale 
de ces relations concerne le démarrage printanier. En effet, pour une même 
espèce, il intervient plus ou moins précocement selon que la population 
est soumise à un climat plus on moins méridional. Par contre, la fin de la 
période estivale de forte croissance semble indépendante des conditions 
climatiques. Ainsi, les populations de Monodonla lineala (da Costa) du 
Pays Basque, pour lesquelles le démarrage a été antérieur â celui des popu¬ 
lations bretonnes, ont un ralentissement automnal lui aussi précoce. 11 en 
est de même pour les populations bretonnes de Gibbula umbilicalis (da Costa) 
dont les dates de début et de fin de la période de forte croissance sont plus 
précoces que celles des populations du Nord de la France de la même espèce. 

L’influence extérieure se fait aussi sentir sur les valeurs absolues notées. 
Bien que la sécrétion coqnillière ait lieu toute l'année, le taux hivernal de la 
croissance est beaucoup plus réduit dans certaines populations que dans 
d’autres; ainsi, en hiver, les Gibbula umbilicalis (da Costa) du Nord de la 
France sont presque à l’état de repos total tandis que celles des côtes basques 
ont un accroissement relativement important, 

2. — Cycle de la croissance saisonnière chez Litlorina saxalilis (Olivi), 

Le cycle de la croissance de la coquille de Liltorina saxalilis (Olivi) 
s’oppose à celui des différentes espèces de Trochidae, Alors que ces dernières 
ont un minimum hivernal, c’est en novembre et décembre que se situent, 
pour Liltorina saxalilis (Ouvi), les plus fortes valeurs annuelles. Alors 
que les premières ont, au moins typiquement, un maximum estival, c’est 
à la période la plus chaude de l’été que la croissance de Litlorina saxalilis 
(Olivi) est à son taux le plus bas. 

Ces maxima du début de l'hiver varient, en valeur absolue, en fonction 
des conditions écologiques locales (niveau cotidal, agitation), par contre, 
il ne semble pas que la position en latitude intervienne. 


Source : MNHN, Pans 
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A la période la plus froide de l'année l'accroissement de lu coquille est 
légèrement inferieur au maximum annuel. Contrairement à ce qui a été 
noté pour ce maximum il semble que cette valeur hivernale soit en étroit 
rapport avec la localisation eu latitude des localités. Cela n’cst pas étonnant 
car ce sont alors les températures les pins froides qui se manifestent. 
L’accroissement est d'autant plus grand que la station est nordique, située 
à un niveau cotidal élevé et protégée de l'agitation, tous caractères qui 
vont de pair avec un aspect climatique hivernal continental. 

Les valeurs estivales de la croissance de la coquille sont les plus faibles 
de l’année. Elles s’échelonnent scion la localisation des stations en latitude. 
Encore fortes dans le Nord, elles sont plus faibles à Dinard et plus faibles 
encore à RoscolT et Cléder, 


Le rapprochement, dans ce travad, d’un groupe de Trochidae et d'une 
espèce de Littorinidae a mis en évidence un rythme de croissance tout à 
fait différent dans l'un et l'autre groupe. Le premier comprend des especes 
considérées, d’après leur distribution, comme étant à affinités septentrio¬ 
nales, c’est le cas de Gibbula cAncraria (Linné) et Gibbulu umbilicali* 
(ua Costa), et d’autres de caractère plutôt méridional, ce sont Gibbula 
pennanli (Philippi) et Monodonta lineata (da Costa), Tontes ces espèces 
sc sont, en fait, trouvées avoir plus de points communs cuire elles qu’avec 
Lîllorina saxatilis (Ouvi) dont la répartition est voisine, pourtant, de celle 
des espèces de Trochidae dites septentrionales. De l’examen de ces cycles 
annuels, il ressort que toutes les espèces de Trochidae citées ici doivent 
plutôt être considérées comme favorisées par la saison estivale, ce qui est 
un caractère méridional, tandis que Liiiorina saxalilis (Olivi), favorisée 
par la saison froide, serait plutôt d'affinités septentrionales. Toutefois, 
l'examen des résultats auxquels les auteurs ayant opéré sur d’autres espèces 
sont parvenus et l’extrême variété des cycles rapportés par eux (cf. Histo¬ 
rique) incite à tempérer la rigueur de ces conclusions. Bien qu’ayant l’avan¬ 
tage d’avoir porté sur des populations souvent fort éloignées, ces observations 
ne couvrent néanmoins qu’un petit nombre d’espèces, et les domaines 
géographiques et écologiques considérés sont loin d’avoir l'extension de 
ceux habités par chacune des espèces. Par ailleurs, les données météoro¬ 
logiques diffèrent profondément d'nne année sur l’aulrc. Les expériences 
de Loosanoft et Nomejko (1919) ont montré qu’il suffisait que l’eau dans 
laquelle les Oslrea virginica passaient l'hiver soit chanlîée pour que la 
croissance ne présente pas l’arrêt hivernal normal aux animaux de cet le 
espèce. Il est possible que des circonstances naturelles puissent exception¬ 
nellement annuler des seuils biologiques habituels. Coe et Fox (1912) notent 
ainsi pour Mgiilus californianus un ralentissement estival de la croissance 
lorsque la température dépasse 20°; mais il peut arriver que cette tempé¬ 
rature ue soit pas atteinte, les animaux manifestent alors une croissance 
très forte (toutes les autres conditions étant optimales) à une saison où le 
minimum annuel est habituellement attendu. Le rythme de la croissance, 
en chaque saison, tend ainsi à être la résultante de diverses influences, 
influence de la température (variations et seuils), influence de la nourriture, 
influence dii cycle sexuel. 


Source : MNHN. Pans 
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ASPECT QUALITATIF DE LA CROISSANCE DE LA COQUILLE 
INFLUENCE DU MILIEU SUR LA MORPHOLOGIE DE LA COQUILLE 
DE UTTORINA SAXATIUS (OuVI) 
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B. — Relations entre le type de sculpture et le degré d’agitation 
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3° l'Aude du passage de la coquille juvénile à la coquille adulte de Liilorina 
saxatilis (Olivi) variété jugosa. 
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B. — Animaux de la zone supérieure. 

C. — Animaux de la zone moyenne. 
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4° Élevages et transferts d’adultes. 

A. — Élevages « in vitro ». 

B. — Expériences de transferts sur le terrain. 

C. — Observations. 

5° Élevages « in vitro » de Liilorina saxatilis (Olivi) juvéniles. 
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Les trois chapitres précédents ont envisagé l’aspect quantitatif sons 
lequel se manifestait l'influence du milieu sur la croissance. Le présent 
chapitre aborde l’aspect qualitatif de la formation de la coquille. Un certain 
nombre de travaux a déjà été publié au sujet du rôle éventuel du milieu 
sur la morphologie de la coquille de certaines espèces de Mollusques, Le 
compte rendu de ces travaux a fait l’objet de l’un des exposés historiques 
donnés au début de ce travail. Aucun de ceux-ci n’aborde une espèce 
pourtant très polymorphe, Littorina saxatilis (Olivi). Les variétés de celle-ci 
ont cependant été l’objet de recherches descriptives approfondies qui seront 
rappelées dans le premier paragraphe. Ce n’est que récemment que, la répar¬ 
tition de chacun des types morphologiques étant étudiée de plus près, on 
se rendit compte des rapports étroits existant entre certains aspects des 
animaux de cette espèce et divers éléments climatiques ou écologiques. 
Le deuxième paragraphe, qui rapporte ces résultats, est le dernier de ceux 
qui ont pour but d’introduire la série d’expériences tentées ici et qui 
constituent la partie originale de ce chapitre. 

Les essais ont tous porté sur les rapports établis entre la sculpture des 
coquilles et l’agitation de l’eau; ils ont cherché à mettre en évidence une ac¬ 
tion directe et immédiate du milieu sur la morphologie des parties de coquil¬ 
les nouvellement sécrétées, tant chez l’adulte que chez les formes juvéniles. 

Ces expériences sont décrites dans trois paragraphes. Le premier étudie 
le passage de la coquille juvénile lisse à la coquille fortement sculptée; le 
deuxième rapporte une série d’essais de transferts et d’élevages d’adultes 
et le troisième traite des élevages de juvéniles au Laboratoire, 


1° Le polymorphisme de Littorina saxatilis (Olivi) 


Littorina saxatilis (Olivi) est une espèce très polymorphe. Celte varia¬ 
bilité porte aussi bien sur des caractères de la coquille que sur des caractères 
du corps de l’animal. 

Le polymorphisme de la coquille a déjà été noté dans de nombreuses 
publications. Dautzenuekg et Fisciier (1912) sont les premiers à avoir 
tenté de coordonner, de hiérarchiser même, les nombreux aspects décrits 
soit précédemment, soit par eux. Une véritable monographie sur cette 
question a été intercalée par ces auteurs dans leur étude des # Mollusques 
provenant des campagnes de l’Hirondelle et de la Princesse Alice dans les 
Mers du Nord ». Les descriptions et les illustrations que renferme ce travail 
fournissent un important point de départ. Tout un cadre systématique de 
sous-espèces, de variétés et de variétés de couleur y est édifié qui se hase 
sur les proportions générales des coquilles, sur l’allure et le nombre de tours 
de spire, sur l’épaisseur du test, sur la présence de côtes plus ou moins 
aiguës, arrondies ou aplaties, plus ou moins nombreuses, plus ou moins 
régulières, sur les variations de coloration qui vont du blanc an blanchâtre, 
an jaune, à l’orangé, au rouge, au gris, an brun, avec toutes sortes d'inter- 
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médiafrcs, la présence de taches, de lignes dont la disposition et la régularité 
fournissent elles-mêmes de nombreux aspects. 

Cet inventaire, qui n’était pas loin d’être complet, était une pre¬ 
mière étape indispensable. Dans une seconde étape, E. Fiscuer-Piettk, 
.1 .M. Gaillard, B,-L. James et C, Jouin ont eu pour but dans une série de 
publications (1960,1961, 1963 et 1964) de décrire la répartition géographique 
et écologique de ces différents aspects et de déterminer dans quelle mesure 
il est possible d’établir un rapport entre certains éléments du milieu externe 
et certains aspects morphologiques de la coquille. 

Ce travail est loin d’être achevé, toutefois, plusieurs observations 
d’ordre général s’en détachent. 

a) Aux grandes différences qui se manifestent d’un individu à l’autre 
de Lillorina saxatilis (Olivi) se superpose une non moins grande variabilité 
des populations entre elles. II existe en effet des populations homogènes 
formées d’individus d’une seule variété, des populations mixtes formées 
de plusieurs variétés, parmi lesquelles il faut distinguer celles qui comprennent 
à la fois ces variétés et leurs intermédiaires et celles dont les intermédiaires 
sont absents. Enfin il existe des populations hétérogènes dans lesquelles de 
plus ou moins nombreuses variétés sont représentées. 

Ces populations peuvent régner sur des domaines variables allant de 
régions géographiques étendues à des espaces limités à quelques dizaines 
île mètres carrés. 

b) La distribution île certains types morphologiques semble corres¬ 
pondre à des domaines géographiques ou écologiques précis. De cet ordre 
d’observations est l’existence, en Galice, d’un type de coquilles dont les sillons 
intercostaux sont parcourus d’une ligne colorée (var, lineala ), Cette région 
est encadrée de domaines étendus, dans lesquels, au fur et à mesure qu'on 
s’éloigne vers le Sud ou vers le Nord-Est, l’aspect lineala se dégrade, en 
particulier par interruption des lignes colorées (var, inlerrupta). L'existenee 
en Galice d’un climat quelque peu septentrional, encadré de régions aux 
caractères plus méridionaux, peut être avancée comme explication. Un 
autre exemple est l’aspect plus on moins costulé des coquilles selon le degré 
d’agitation de l’eau des stations qu’elles peuplent. C’est d’ailleurs cette 
observation qui sera la base de la partie expérimentale du présent travail. 
Mais il faut préciser que, l’une comme l’autre, ces deux hypothèses, concer¬ 
nant la répartition des aspects à linéoles colorées et à sculpture aigue, se 
heurtent à l’existence d’exceptions qui viennent les ballre en brèche. 

c) Les résultats obtenus, comme les difficultés rencontrées, amènent 
à approfondir de plus en plus les observations en augmentant le nombre 
des points de comparaison, les observations anatomiques ou biologiques 
complétant les observations conchyliologiques. Ils conduisent, de plus, 
à envisager l’extension du domaine géographique considéré, mais là l’effort 
est de taille si l’on songe que Lillorina saxalilis (Olivi) s’étend, en Europe, 
de la Nouvelle-Zemble aux Açores, en Amérique, de la côte septentrionale 
du Canada continental jusqu’au Sud du New Jersey et que plusieurs stations 
isolées existent en Méditerranée, 


.mémoires i»u McsÉi'M. - Zoologie, i. xxxvill. 
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Les travaux ayant abordé l’étude des subdivisions internes de l’espèce 
Lillorina saxalilis (Ouvi), sous des aspects autres que celui de la coquille, 
sont ceux de C. Deyglun et de B.-L. James. 

Dès 1955, C. Dgyglun, dans un travail non publié, était amenée à 
conclure à la possibilité de l’isolement spécifique d’une forme classée par 
Dautzenberg et Fischer eomme une sous-espêce de Lillorina saxalilis 
(Olivi); il s’agit de Lillorina nigrolineala (Gray). C. Deyglun se basait 
sur les faits suivants, mis en évidence par elle-même dans la région de 
Roscolî : Lillorina nigrolineala (GnAY) est ovipare alors que Littorina 
saxalilis (Olivi) est vivipare, ce qui entraîne des modifications anatomiques; 
l’ordre d’apparition de la maturité sexuelle, dans l’un et l’autre sexe, est 
différent dans les deux espèces; la morphologie des dents radulaires n’est 
pas la même dans les deux formes; les deux coquilles n’ont pas d’inter¬ 
médiaires; leur distribution dans la zone eotidalc est différente. 

C'est un travail conçu dans le même esprit mais reprenant l’ensemble 
du groupe Lillorina saxalilis (Olivi) sur de nombreux points des eûtes 
de Grande-Bretagne qu’entreprend B.-L. James. Les résultats de ses travaux 
ne sont que partiellement publiés (Fischer-Piette, Gaillard et James, 1964 
et James, 1964). 11 a pu établir des coupures dans le vaste ensemble réuni 
sous le nom de Lillorina saxalilis (Olivi). Celles-ci sont basées sur le nombre 
de glandes péniales, sur la disposition de ees glandes, sur la pigmentation 
du mufle et des tentaeules eéphaliques, sur (les dimensions des coquilles 
embryonnaires et sur la morphologie des eoquilles adultes. Malheureusement 
ce travail n’examine pas particulièrement le cas de Lillorina nigrolineala 
(Gray). Par ailleurs les premiers essais semblent indiquer que les résultats 
de James ne s’appliquent pas directement aux animaux des eûtes françaises. 
Les difficultés proviennent d’une variabilité plus grande, sur le eontinent, 
des types, reconnus en Angleterre, et de l’existenee de types différents. 


2° Les divers aspects de la sculpture de la coquille 
de Littorina saxatilis (Olivi) 
et leurs rapports avec le degré d'agitation de l’eau. 


Le présent travail n’abordera qu’un des aspeets de la variabilité de la 
coquille de Lillorina saxalilis (Olivi), celui de la sculpture et de ses rapports 
avec le caraetôre plus ou moins agité du milieu. Il sera tout d’abord néces¬ 
saire de définir les différents aspeets présentés par cette sculpture et de 
rappeler les observations faites an sujet de la répartition des populations 
présentant ees différents aspects. 


A. — Définition des types de sculpture. 

La seulpture de Lillorina saxalilis (Olivi) est uniquement formée de 
côtes spirales, continues; la variabilité porte sur le nombre, la localisation, 
la régularité, l’importanee du saillant de ces eûtes. Elles peuvent être aigues, 
arrondies ou coiffées d’un méplat. Elles sont l’un des caractères essentiels 
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pour l’établissement des sous-espèees ou variétés. Ce sont les noms de ces 
groupes systématiques qui nous serviront pour nommer les aspects de la 
sculpture utilisés ici. 

a) Rudis. 

Coquille particuliérement lisse, les côtes spirales peu nombreuses et 
peu marquées sont localisées, le plus souvent, à la partie inférieure et à la 
partie supérieure du tour; la partie équatoriale de celui-ci demeure alors 
lisse sur une grande hauteur. 

b) /ïudissima. 

Cet aspect se caractérise par la présence, sur toute la hauteur du tour, 
de côtes faibles, nombreuses, souvent inégales en importance. Les inter¬ 
médiaires avec la forme précédente sont nombreux et fréquents. Cette forme 
est très largement répandue. 

c) Jugosa. 

11 s’agit d’exemplaires ayant en général une taille rédnitc. Ils sont carac¬ 
térisés par des côtes très saillantes, souvent aiguës, peu nombreuses. Cette 
sculpture présente des aspects intermédiaires avec la précédente par aug¬ 
mentation du nombre des côtes et amenuisement du saillant de celles-ei. 

d) Compressa. 

Les côtes sont élargies, séparées par des sillons profonds, aux flancs 
subverticaux. Parfois arrondi, le sommet des côtes est souvent aplati et 
parcouru par une légère cannelure axiale. Il faut citer ici l’existence d’une 
forme à laquelle la variété compressa a été rattachée par Dautzenberg 
et FisciiEn c’est la sous-espèce nigrolineala. Nous avons dit précédemment 
comment, se basant sur sa morphologie, sa biologie, sa répartition, 
C. Deyglun a abouti à la conclusion que cette forme se distinguait des 
autres populations de Lillorina saxalilis (Ouvi) observées par elle dans la 
région de Roscoff. La proposition de C. Deyglun semble se limiter à la 
forme typique Lillorina nigrolineala (Gray). 


B. — Relations entre le type de sculpture et le degré d'agitation de l’eau. 

Une étroite corrélation, entre les mouvements de l’eau (agitation ou 
courants) et le développement de la sculpture, a pu être établie en de nom¬ 
breux cas. Ainsi, en Bretagne, sur les bords de la Bance (E. Fischer-Piëtte 
et J. M. GAiLLAnD, I960) aux points les plus abrités et en particulier dans 
toute la région amont régnent les rudis, à la sculpture réduite; aux endroits 
moins abrités, on rencontre des ritdissima ou des compressa, tandis qu’à 
l’embouchure on sur les avancées rocheuses balayées par les courants se 
trouveut les jugosa à la sculpture aiguë. En Espagne, dans la Ria de Vigo, 
sans que les deux types extrêmes soient aussi nettement représentés que 
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dans la Rance (1), l’évolution générale est la même, L'examen des popu¬ 
lations de Litlorina saxalilis (Olivi) d’un grand nombre de points battus des 
côtes ibériques (E. Fischër-Pigttë, J. M. Gaillard et C. Jouin, 1961) 
ainsi que celui des populations des points abrités des côtes françaises et 
ibériques (E. Fjscher-Piette et J. M. Gaillard, 1961) ne dénote que 
quelques exceptions, telles que Noja, en Espagne et Portimao au Portugal, 
à cette relation agitation-sculpture. 

C’est la relation entre les divers types de seulpture et le degré d’agi¬ 
tation de l’eau qui est l’objet de la partie originale de ce chapitre. 

L’expérimentation a été menée selon deux voies : au laboratoire, d’une 
part, sur le terrain, d’autre part. Elle a porté tour à tour sur les animaux 
adultes et sur les juvéniles, et a été réalisée dans les secteurs côtiers voisins 
des stations biologiques de Dinard et de RoscolT. 


3° Étude du passage de la coquille juvénile 
à la coquille adulte de Littorina saxatilis (Ouvi) 
variété jugosa . 

A la sortie de la cavité palléale de sa mère, la jeune Littorina saxatilis 
(Olivi) porte une coquille absolument dépourvue de toute trace de costu- 
lation spirale. C’est le passage de ee type de coquille à la coquille aux côtes 
aiguës de la variété jugosa qui sera étudié dans deux chantiers, de niveau 
cotidal différent, de la Pointe du Moulinet. Nous aborderons successivement 
la description des stations puis eelle des populations de chacun des deux 
chantiers. 


A. — Stations. 

Les observations ont été faites à Dinard, à la Pointe du Moulinet, 
à l'embouchure de la Rance. C’est une sial ion de la côte ouverte, parcourue 
au surplus par les forts courants de marée qui pénètrent dans l’estuaire 
ou en sorteut. Dans cette station, le rocher est modérément anfraetiicux, 
la couverture de petits Cirripèdes est très dense. Deux niveaux de récoltes 
ont été choisis, aussi distants verticalement que possible et aussi voisins 
d’aspect que possible. Le ehanlier supérieur est situé vers le liaut de la 
zone densément couverte de Chthamalus sMiatus Poli ; le ehanlier inférieur, 
vers le bas de la zone densément couverte de populations mixtes de Balanus 
balanoides Linné et de Chthamalus sirllatus Poli. A chacun de ces niveaux, 
une surface sans anfractuosités, légèrement déclive, a été sélectionnée. 
Pendant un cycle annuel, à des intervalles de quatre à six semaines, en 
période de vive-eau, des I jtloriues ont été réeoltées. Dans le but de recueillir 
des spèeimens juvéniles, les Cirripèdes ont été grattés, à chaque passage, 
sur un carré de un décimètre de côté, Les jeunes Litlorina saxatilis (Olivi) 
ont été cherchées, à lu loupe binoculaire, dans les débris de Balanus et de 
Chthamalus. 


(1) Précisons que la variété compressa n’intervlcnl pas dans la Rla de VI ro. 
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B. — Animaux de la zone supérieure (Niveau supérieur des populations denses 
de Chthamatus stellatus Pou), 

La coquille des animaux nouveau-nés est lisse et a un demi-millimètre 
de longueur. Jusqu’à un millimètre, elle demeure translucide tandis que 
chez certains spécimens des costulations apparaissent. Leur relief est d’abord 
inliiue, il sc développe progressivement- Le nombre des costulations n’est 
pas le même chez tous les individus. Il oscille entre quatre et dix. Lorsqu’il 
est réduit à quatre ou cinq côtes on reconnaît déjà dans leur disposition 
la forme jugosa. Par coutre, chez les échantillons dont le nombre de côtes 
est plus grand, tant que ces côtes ont un relief peu marqué, l’apparence 
est tout à fait celle de la variété rudissima. Au-delà de un millimétré et 
jusqu’à environ trois millimètres de longueur la costulatiou apparaît chez 
tous les échantillons et va en s’accentuant, tandis que la coquille s’opacifie. 
Progressivement les côtes prennent leur contour aigu. Les spécimens chez 
lesquels elles sont nombreuses ne donnent plus du tout l’apparence rudissima 
mais plutôt un aspect intermédiaire entre cette variété et jugosa, aspect 
existant d’ailleurs à l’état adulle dans cette station- Cette coexistence, 
dés les formes les plus jeunes sur lesquelles la sculpture commence à se 
dessiner, d’échantillons appartenant strictement à la variété jugosa et 
d’antres ayant nue tendance à s’en éloigner en direction de la variété rudis¬ 
sima, nous a incité à rechercher si le passage de l’un à l’autre de ces aspects 
pouvait être observé sur un même exemplaire- Malgré l’étude de nombreux 
lots souvent abondants il ne semble pas qu’il y ait de tels passages. Les 
animaux appartenant à l’un ou l’autre type sont reconnaissables dès 
l’apparition des premières ébauches de sculpture. Cependant le passage 
du milieu protégé que constitue le test des Cirripèdes au milieu 
extérieur met les Litlorines plus directement en contact avec l’agi¬ 
tation de l’eau. On aurait pu s’attendre à ce que ce phénomène soit 
à l’origine d’un changement dans la sculpture des coquilles- Les indi¬ 
vidus de taille moyenne, dont les tours juvéniles sont intacts, ne 
montrent dans leur sculpture qu’une évolution vers la réalisation du 
type que l’on y devine dès l’apparition des premières traces de côtes. Les 
individus aux côtes peu nombreuses évoluent, par accentuation de ces 
côtes vers le type jugosa tandis que ceux qui en ont davantage s’en 
éloignent d’autant plus que leur costulation est plus dense et font partie 
de ce groupe des jugosa atténué par augmentation du nombre des côtes. 
Ainsi il semble que, même ehez les juvéniles, il n’y ait pas de possibilité 
d’action du milieu sur le type de sculpture. 

Parallèlement à l’évolution de la sculpture on assiste A une évolution de la colo¬ 
ration tics coquilles. Brun-corné chez les Juvéniles, elle passe, enlrc un et trois niilllmHres 
par une grande diversification de l’aspect coloré (coloration uniforme, systèmes variés 
de ilgnes plus ou moins complèles, plus ou moins régulières, en relation avec la sculplure 
ou bien tout à fait indépendantes de et-lic-cl). Les échantillons de teinte uniforme ne 
représentent alors qu’un cinquième des lots. 

Au-delà de trois millimètres, les proportions des Individus des deux catégories 
s'inversent. U s’agit d’une évolution de la majorité des exemplaires pourvus d’un système 
de eoioratlon, qui deviennent de teinte uniforme, il nr s'agit pus d’une disparition ou 
d'un arrêt de la croissance de ces seuls exemplaires. (Cette disparition ou cet arrél de 
la croissance donnerait en cltct la prépondérance aux échantillons de teinte uniforme.) 
Ce sont les exemplaires dotés d’un système de colorulion qui deviennent de leinle uni¬ 
forme. Cette histoire demeure lisible, un certain temps, sur les tours juvéniles des animaux 
ayanl quelques millimètres. 
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C. — Animaux de ta rone moyenne (Niveau inférieur des populations denses 
et mixtes de Balanus balanoides Linné et Chthamatus stellatus Pou). 

Les populations de Littorina saxaülis (Olivi) de ce niveau sont iden¬ 
tiques à celles du niveau supérieur, Toutefois l’apparition des premières 
traces de sculpture y est beaucoup plus précoce. Alors qu’au niveau des 
Cldhamalus les individus de moins de un millimétré portant des traces de 
sculpture étaient rares, au niveau inférieur c’est la totalité des spécimens 
qui a atteint ce degré à une taille nettement inférieure, que l’on peut estimer 
à huit dixièmes de millimètre. 

Les observations concernant la eoJoration des coquilles juvéniles et son évolution 
parallMeinent avec la croissance sont identiques à celles notées précédemment. 


D. — Observations. 

Un caractère précis oppose de façon nette ces deux populations de 
Littorina saxaliiis que ne séparent que quelques dizaines de mètres; l’appa¬ 
rition de la sculpture se fait plus précocement dans les populations du niveau 
inférieur. Dans ces dernières les animaux ne portaut aucune trace de 
sculpture sont rares et de taille à peine supérieure à celle des animaux 
nonveau-nés, Ceci nous a incité à examiner de plus près les conditions 
précises dans lesquelles vivaient les deux groupes d'animaux. 

Au niveau supérieur, les populations de Chthamatus stettatus Pou 
sont très denses, les individus jointifs. Cependant de nombreux individus 
morts demeurent en place, cratères béants dans lesquels se réfugient les 
jeunes Littorina saxatitis (Olivi) ainsi que cela est connu. Au cours des 
dix-huit mois pendant lesquels ont eu lieu les récoltes il n’y eut pas ou fort 
peu de fixation de Cirripèdes dans cette zone. Les décimètres carres de 
terrain grattés demeurèrent nus. La ponte de la fin de l’été IfifiO fut-elle 
nulle ou très faible ? Toujours est-il qu’aucune fixation n’intcrvenaul, les 
emplacements vacants restèrent inoccupés. Ceci n’est peut-être pas rare 
et favorise l’existence de loges protectrices pour les jeunes Liltorincs. 

An niveau inférieur, il 11 'en a pas été de môme. Au cours des deux 
printemps durant lesquels ces chantiers furent suivis, les espaces de roche 
dégarnis de Cirripèdes furent très rapidement recouverts; souvent dans le 
mois même qui suivait. De fait, uu examen plus approfondi montrait qu'à 
ce niveau il n’y avait aucun test ouvert aux Liltorincs et que celles-ci 
étaient logées dans les espaces libres entre les Cirripèdes, dans les dièdres 
formés par deux tests voisins. C’est là une protection bien inférieure à celle 
proposée aux populations du chantier supérieur. 


Ainsi, de l'examen de ces deux séries de prélèvements, effectués en 
deux points, d’iule même déclivité rocheuse intereotidalc, que ne sépare 
aucune discontinuité apparente, il ressort que, selon le niveau eotidal et les 
conditions locales qui y régnent, l'apparition de lu sculpture de la coquille 
de Littorina srt.ru/i7is (Olivi) est plus ou moins précoce, Kn première approxi¬ 
mation, il semble que ce soit la rencontre de l’aniiual avec les conditions 
externes d’agitation qui provoque l’apparition de celle sculpture. Les 
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animaux du niveau inférieur, mis en contact plus précocement avec ce 
milieu, acquiérent ainsi plus tôt leur costulation que les animaux du niveau 
supérieur qui bénéficient plus longtemps de la protection des Cirripèdes, 
Des essais in viiro mettront cette hypothèse à l’épreuve. 

Une antre conclusion provisoire résulte de l’étude des coquilles juvé¬ 
niles, Dans l’un et l’autre des chantiers, il est apparu qu’une fois établi sur 
une coquille un type de sculpture est définitif. L’examen d’échantillons de 
taille moyenne a permis de suivre l’évolution de la costulation, de son 
apparition jusqu’à son achèvement, sur un certain nombre de spécimens 
de nos lots. Celle-ci se développe progressivement, avec régularité, sans que 
l’on constate aucun à-coup (or, la presque totalité de ces animaux, en par¬ 
ticulier au niveau supérieur, doit à un moment donné de son existence 
passer d’une situation abritée à une situation exposée). Dès les premières 
ébauches le type de sculpture est reconnaissable. Il n’est jamais apparu 
qu’il se modifie ensuite autrement que dans le sens de sa réalisation. Le 
développement des côtes s’accentue, leur nombre et leur disposition ne 
varient pas. 11 semble donc que le type auquel appartient l’animal ne puisse 
être remis en cause. C’est ce que des expériences chercheront à établir tant 
sur des juvéniles que sur des adultes. 


4° Élevages et transferts d’adultes. 


Le premier bnt île ces expériences est de répondre à la question : une 
fois qu’un type de sculpture est apparu sur une coquille est-il susceptible 
de modification sous l’influence du milieu extérieur? 

Les essais ont consisté â réunir, dans des conditions externes identiques, 
des lots d’origine différente, et, après quelques semaines, à comparer la 
sculpture des parties de coquille néo-formée et celle des parties pins anciennes. 
Les expériences ont été menées selon deux processus. D’une part, des 
élevages au laboratoire ont permis de réunir, dans des conditions de vie, 
factices, mais identiques pour tous, des exemplaires de populations à carac¬ 
tères opposés. D’autre part, sur le terrain, des éléments autochtones et des 
éléments transférés ont grandi côte à côte pendant quelques semaines. 
Le marquage des animaux introduits a permis de les identifier avec assurance 
et de repérer les zones de la coquille formées depuis le déplacement. La 
croissance d’animaux de deux types différents a ainsi pu être comparée 
dans des conditions identiques pour l’un et pour l’autre. 


Les élevages d’adultes ont été réalisés dans des bacs de plastique de 
25 centimètres de longueur sur 18 centimètres de largeur et 12 centimètres 
de hauteur. La nourriture a été fournie par introduction quotidienne dans 
les bacs de blocs rocheux prélevés sur la grève à un niveau habité par 
Lilltnina saxatilis (Ouvi). Les essais d’antres régimes alimentaires (grat¬ 
tages de rocher, algues, fonds de cuvettes intercolidales) ont donné de moins 
bons résultats. 
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Ces élevages ont, en général, une durée, de trois à quatre semaines, 
suffisante pour que l’appréciation du type de sculpture des parties de 
coquilles récemment formées soit aisée. 

Les essais suivants ont été réalisés : 

1* Animaux de la Pointe du Moulinet (niveau élevé). tic sculpture jugosa, ayanl 
de 1.2 à 3,5 mm, mis en élevas» du 25 mars au 9 avril 1963; ayant do 3,5 à 5 mm. mis 
eu élevage du 25 mars au 9 avril 1963; ayant de 2,7 à 6 mm, mis en élevage du 11 juillet 
an 8 août 1963. 

2’ Animaux delà Polnle du Moullnel (niveau moyen), de sculpture jugasa, ayant 
de 1,2 il 5 mm, mis en élevage du 26 mars au 9 avril 1963. 

3» Animaux de Oinard (Baie du Prieuré), de sculpture rtitl'tssima, ayant de 3 à 15 mm, 
mis en élevage du 13 au 25 avril 1963. 

4» Animaux de Cancava) (dans la Baie de La Rleliardals), de sculpture compressa, 
ayant de 4 à 20 mm, mis en élevage du 12 au 24 avril 1963. 

Ces expériences ont toutes donné un résultat identique. Quel que soit 
le type de sculpture des animaux mis en expérience, ce type se maintient 
dans les parties de coquille nouvellement formées. L’élevage dans des bacs, 
où toutes les conditions de calme sont réalisées, d’exemplaires récoltés 
sur des points agités et ayant une sculpture jugosa, typique de ces secteurs, 
n’a jamais provoqué chez ces animaux la formation d’une bande de coquille 
dans laquelle on puisse déceler la moindre atténuation de la costulation, 
la moindre tendance à la variété rudmitnn, caractéristique des points 
pins abrités. Il semble que les conditions de calme ne soient pas suffisantes 
pour provoquer une modification dans l’aspect morphologique de la eoquille 
de Littorina saxatilis (Ouvi). 11 faut noter cependant que l’élevage in 
vitro ne réalise que l’un des aspects des stations de mode protégé. Il est 
possible que la sculpture de Littorina saxatilis (Olivi) soit en relation avec 
un aspect secondaire des stations calmes (sédimentation, caractère par¬ 
ticulier des eaux, élément biologique...). 


B. — Expériences de transferts sur le terrain. 

Les expériences sur le terrain ont sur les élevages in vitro l’avantage 
d’apporter de moindres perturbations aux conditions d’existence des 
animaux. En ce qui concerne les animaux qui font l’objet de ce travail, 
leur mise en route a rencontré de gros obstacles pour le repérage et l’iden¬ 
tification des animaux de trop petite taille; ces difficultés nous ont contraint 
à renoncer à expérimenter sur les formes juvéniles. Les transferts dont 
il sera rendu compte iei ne concernent donc que des animaux adultes. 

Le principe de ces essais a consisté à introduire, parmi une population 
d’un type morphologique déterminé, des animaux d’un type morphologique 
différent,- le but étant de déterminer si les conditions extérieures étaient 
directement et immédiatement responsables de la morphologie observée, 
ce qui se serait traduit par un changement des caractères conchyliologiqnes 
des animaux introduits. 

Le marquage du bord de l’ouverture de la coquille des animaux intro¬ 
duits a permis de comparer, à la fin de l’expérience, la partie de coquille 
formée dans ces nouvelles conditions et les parties anciennes réalisées dans 
celles de la station d’origine. 
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a) Transferts d'animaux dans une station de mode agité. 

Une première série de transferts a consisté à introduire des échantillons 
de la variété rudissima (dont la sculpture légère est caractéristique des 
stations modérément agitées) dans des stations habitées par des populations 
de la variété jugosa (dont la sculpture aiguë caractérise les points exposés 
â l’agitation ou aux courants). Ainsi des animaux, ayant véeu jusque-là 
dans des stations modérément agitées et ayant un type de sculpture cor¬ 
respondant à ces stations, ont été amenés à vivre quelques semaines dans 
un milieu nettement agité. 

Les essais suivants ont été réalisés : 

1* Animaux de RoscolT (devant ie Laboratoire), ayant de 7 à 12 nun, mis en expé¬ 
rience à Beg-cn-Fry du 15 avril an 31 mai 1961. 

2* Animaux de Binard (Saint-Enogat. piatlcr du Vidé), ayant de 7 ii 10 min, mis 
en expérience à Beg-en-Fry du 31 mai au 13 Juillet 19SI. 

3“ Animaux de Guncavai (les viviers), ayant de 7 à 15 inm, mis en expérience ù 
Bcg-en-Pry du 31 mai au 13 juillet 1961. 

I^es stations de Roscoff (devant le Laboratoire), Dinard (Platier des 
Vidés de Saint-Enogat) et Caneaval (dans les viviers) sont modérément 
exposées à l’agitation. Dans ehaeun des secteurs où elles se situent leur 
position est en retrait des points exposés à l’agitation même locale. Ce sont 
cependant des stations pleinement maritimes. Leurs populations sont for¬ 
mées d’animaux de taille moyenne dont la sculpture appartient nettement 
à la variété rudissima. 

La station d’aecueil, Beg-en-Fry, est située sur une côte très ouverte, 
très exposée à l’agitation. Les populations autochtones sont de la variété 
jugosa. 

Les résultats des trois essais sont absolument nets : aucun changement 
ne peut être constaté dans la sculpture des animaux. Celle-ci ne manifeste 
aucune tendance à prendre les earaetères des populations autochtones. 
Chaque animal continue à sécréter une coquille ayant le même aspect que 
celle qu’il sécrétait avant le transfert. 


b) Transferts d’animaux vers des stations moins exposées à Fagilalion. 

L’expérience contraire à la précédente, consistant à introduire des 
animaux de stations battues, ayant une sculpture du type jugosa, parmi 
des populations à sculpture rudissima, sur des stations moins exposées 
que leurs stations d’origine, a aussi été tentée. 

Les essais suivants ont été réalisés : 
sérié a : 

1* Animaux de Dinard (i J o!nte du Moulinet), ayant de 1,5 à S mm, mis en élevage 
du 5 avrii au !«' juin 1961 à Ciéder-Aun’Annec. 

2” Animaux de Dinard (Pointe du Moulinet), ayant de 3,5 à 5 mm, mis en élevage 
du 1” Juin au 11 juillet 1961 à Roscoiî-Roc'h Iliévec. 

3 U Animaux de Beg-cn-Fry, ayant de 3,5 à 7 min, mis en élevage du 19 avril au 
M juillet 1961 d Roscolï-Koc’h Iliévec. 
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Série b : 

4° Animaux (le Bcg-en-Fry, ayant de 4 à 8 mm, mis en élevage du 19 avril au 2 juin 
1961 à Roscoff (lie Verte). 

5° Animaux de Bcg-cn-Fry, ayant de 4 à 7 mm, mis en élevage du 20 avril au 2 juin 
1961 à RoscoiT (devant le Laboratoire). 

6° Animaux de Dinard (l’oinle du Moulinet), ayant de 2,5 à 6 inm, mis en élevage 
du 1“ juin au 14 juillet 1961 & Cléder (point en retrait). 

Pour ces séries d’essais, des animaux ont clé recueilli» à la Pointe du 
Moulinet (à Dinard) et à Beg-cn-Fry. Ce sont deux stations exposées, la 
première à un fort courant, la seconde à l’agitation, Les populations de 
Litforina saxatilis (Olivi) des d'eux stations appartiennent à la variété 
jugosa. Elles ont été déposées à RoscoiT et à Cléder Ann’Année, d’une part 
dans des points où l'agitation modérée de la localité peut se mauifcsLcr, 
d’autre part dans des points des mêmes stations nettement protégés de 
l’agitation. Les animaux autochtones de la première série ont le type 
rudissima, ceux de la seconde, quoique ratlachablcs à la même variété, 
ont une nette tendance à lu variété rvdis caractéristique des points très 
abrités. 

Les résultats obtenus dans ces essais sont identiques à ceux rapportés 
pour les expériences de sens inverse. Aucune modification (le la sculpture 
des coquilles n’intervient après ces déplacements, Aucune trace d’un 
amoindrissement du relief de la costulation ne peut être constatée. Le 
transfert d’animaux de sculpture jugosa dans des points calmes comme celui 
d’individus peu costulés dans des points battus ne peuvent suffire à pro¬ 
voquer une modification du type de sculpture de la coquille précédemment 
établi, 


c) Transferts d’animaux de la variété compressa. 

Les deux séries d’expériences décrites dans les paragraphes précédents 
concernaient des animaux des variétés jugosa et rudissima dont la répartition 
semble dépendre nettement de l’agitation de l’eau. Un troisième type de 
sculpture a fait l’objet d’une série d’essais; c’est le type compressa. Les 
limites de son extension et ses exigences écologiques sont mal connues. 
Scs affinités avee la sous-espèce nigrolincata, que plusieurs caractères isolent 
de l’ensemble Lillorina saxatilis, ont été rappelées précédemment. Cette 
forme semble, au moins dans la région de Dinard, se cantonner dans les 
secteurs côtiers de mode protégé, 

Les essais suivants ont été réalisés ; 

1” Animaux de Cancaval (dans l'Anse de l.a Richardais), ayant de 7 û 17 non, 
mis en élevage du 1« juin au 14 juillet 1961 à Cléder-Ann’Annec. 

2° Animaux do Cancaval (dans l'Anse de La Richardais), ayant de 7 à 17 tnni, 
mis en élevage du I" juin au 11 juillet à RoscoiT-Roc'h iliévcc. 

3® Animaux de Cancaval (dans l'Anse de La Richardais), ayant de 7 à 17 non, 
mis en élevage A Dinard (l'ointe du .Moulinet) du 27 août au 10 oclubre 1961. 

4* Animaux de Cancaval (dans l’Anse de La Richardais), ayant de 7 à 17 nuit, 
mis en élevage à Ueg-cn-Pry, du 31 mal an 13 juillet 1961. 

5° Animaux <lc Cancaval (dans l’Anse de La Richardais), ayant de 7 A 17 U'UL 
mis en élevage à Cancaval (l'ointe avancée), du 30 mal au 1(1 juillet 1961. 


Source : MNHN, Pans 
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Tous les spécimens mis en expérience onl été récoltés à Cancaval, 
dans Panse de La Richardais, C’est un point extrêmement abrité. Une 
partie des animaux a été transférée sur des points battus tels que la Pointe 
du Moulinet, Beg-en-Fry et la Pointe de Cancaval, localité très voisine 
de leur lieu d’origine, formée par une avancée rocheuse qui barrant en partie 
la Rance est léchée par de fort courants de marée. D’autres transferts ont 
été effectués dans des stations modérément agitées; ce sont eelles de RoseolT- 
Roc’h lliévec et de Cléder-Ann’Annec. 

Ces essais ont abouti à lin résultat analogue â eeux des deux séries 
précédentes. Aucune modification de la sculpture des coquilles n’a été 
constatée à la suite du séjour des animaux sur des points écologiquement 
différents de leur station d’origine, 

C, — Observations. 

Après un déplacement de quelques semaines, la coquille néo-formée 
a suffisamment d’importance pour qu’il soit possible d’en reconnaître 
le type de sculpture. Or celui-ci, dans tous les essais effectués ne manifeste 
aueun changement par rapport au type observé avant le déplacement de 
population. Il semble qu’un changement de milieu extérieur ne puisse pas 
provoquer de façon immédiate une modification de l’aspect de la sculpture 
de la coquille. Les résultats obtenus dans eette série d’expériences confirment 
les observations faites lors de l’étude des juvéniles. Il avait alors semblé 
que, môme peu après ses débuts, la sculpture n’évoluait que dans le sens 
de la réalisation plus parfaite des côtes déjà ébauchées. II n’était pas apparu 
qu’nn exemplaire dont les premiers tours sont du type jugosa, puisse par 
multiplication du nombre des eûtes, devenir ensuite rudissima ou même 
acquérir un aspect intermédiaire entre les deux variétés. De même les 
expériences de déplacement de populations ont montré que, quelles que 
soient les conditions extérieures qui leur sont imposées par les transferts, 
les exemplaires adultes poursuivent la réalisation de nouvelles parties de 
leur eoquille semblables à celles qu’ils réalisaient auparavant. Ainsi, il ne 
semble pas qu’il y ait aucune malléabilité, il ne paraît pas qu’il y ait aucune 
possibilité de voir le type de sculpture de la coquille se modifier sous 
i’iufluenee directe et immédiate du milieu extérieur. 


5° Élevages « in vitro » de Littorina saxatilis (Olivi) juvéniles. 

Ce sont de jeunes Lillorina saxatilis (Olivi) réeoltées dans des grat¬ 
tages de Chthamalus stellalus Poli sur le chantier du niveau élevé de la 
Pointe du Moulinet, à Dinard, qui ont été mises en élevage, La technique 
adoptée est la suivante. Après tri, à la loupe binoeulaire, seuls les animaux, 
dont la eoquille a une longueur inférieure à un millimètre et est indemne 
de. toute costulation, sont eonservés. Ils sont placés sur un bloc rocheux 
d’un volume approximatif de un décimètre cube, recueilli, dans l’heure 
môme, sur la grève, à un niveau peuplé par Lillorina saxatilis (Olivi); 
le bloc lui-même est mis dans un bac de. 25 centimètres de longueur, 18 cen¬ 
timètres de largeur et 12 centimètres de hauteur. Lorsque les animaux ont 
commencé à ramper sur le rocher, l’eau est ajoutée avce précaution, de 
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façon à ce que les animaux ne soient pas entraînés, jusqu’à ce que le blcc 
soit à demi immerge. Après quelques tâtonnements, la solution, qui a semblé 
la meilleure, a consisté à laisser ensuite les bacs dans une salle, hors 
d’atteinte des rayons du soleil, non chaulTéc, eu espaçant au maximum les 
manipulations. Ces conditions ont permis d’observer la croissance des coquil¬ 
les; leur aspect est tout à fait normal. 11 n’a toutefois pas etc tenu compte 
de ces résultats pour nue étude quantitative de la vitesse de croissance. 

Les animaux ont été mis en élevage le 1 er octobre 1963. L’état de la 
sculpture des coquilles a été examiné le 5 février et le 16 septembre 1964. 
Le compte rendu de ces examens est donné dans le tableau 43, Pour chacune 
des classes de taille considérées le nombre d’échantillons dont la sculpture 
peut être rapportée an type jugosa, au type rudissima on à un état inter¬ 
médiaire entre ces deux variétés, est indiqué. 


Taille atteinte 

Étal de la sculpture au 5 février 1961 

au 





ô février 1964 
(on millimètres) 

liste 

rurfijsima 

jugosa 

atténué 

jnj'wn 

1,0 à 1,5 

a 




1,5 à 2,0 

12 

lu 1 

1 

1 

2,0 à 2,5 

1 

2 

2 

— 

2,5 à 3,0 


— 


1 







Étal de la sculpture nu 16 septembre 1961 


Taille atteinte 

16 septembre 1961 
(en millimètres) 

tisse 

j 1170*0 

atténué j 

rudtssimn pa f 

augmentation 
du nombre 
de eûtes 

! jugosa 

atténué 
pur 

moindre 
développement 
des eûtes 

r 1 

jugosa 

1,0 à 1,5 

2 




j t,5 i» 2,0 

3 

1 1 

— 

- 1 

2,0 û 2,5 

l 

6 5 

5 

t 

1 2,5 i» ,1,0 

— 

6 2 

2 

— 

| 3,0 à 3,5 

— 

1 2 

2 

— 

3,5 à 4,0 


— — 

2 

— 

1,5 

H _ _ _ 



t 



Taulkao i'.i. — I.iUorina saxatilis, élevages in t’ilro de formes juvéniles. 

L’examen du premier tableau, donnant les résultats observés après 
4 mois d’élevage, dénote une grande variabilité de taille. En effet, les 
échantillons mis en élevage avaient entre 0,1 millimètre et un millimètre, 
or, en février, les tailles s’échelonnent entre un millimétré et trois milli¬ 
mètres et demi, La variabilité dans l’état atteint par la sculpture est aussi 
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grande. Elle est équivalente, quant a ses limites, â celle des populations 
libres. En elfet, on rencontre a la fois, des exemplaires lisses et des exemplaires 
chez lesquels la sculpture jugosa est déjà bien réalisée. Cependant la pro¬ 
portion d’individus indiquant déjà une nette tendance an type jugosa 
est beaucoup plus importante parmi les populations rencontrées sur le 
terrain que parmi celles ayant effectue leur croissance in vitro. 11 semblerait 
donc que l’observation, faite sur le terrain, qui avait permis de constater 
un retard dans l'apparition de la sculpture chez les animaux du niveau 
supérieur, mieux protégés contre l’agitation, dans leur plus jeune âge du 
moins, que ceux du niveau inférieur, se renouvelle iei. Il semble que les 
conditions de calme, réalisées par l’élevage in vitro, ralentissent l’appa¬ 
rition de la seulpture aiguë du type jugosa. Ce ralentissement est d’ailleurs 
très net sur les exemplaires de petite taille. La sculpture n’atteint un état 
de développement identique que sur des échantillons de dimensions nettement 
supérieures. Les figures 7 et 8 de la planche VI1 illustrent cette observation. 
Elles représentent des animaux ayant effectué leur croissance in vitro, â 
l’abri de toute agitation. Leur sculpture est, de beaucoup, plus modérée, 
malgré leur taille nettement supérieure, que celle des figures 2, 5 et 6 dont 
la croissance s’est effectuée sur le terrain, 

Iæ second tableau confirme ees observations. Après une année d’élevage 
la majorité des animaux a atteint ou dépassé la taille limite pour laquelle, 
sur les chantiers d’origine, la seulpture de la coquille possède pleinement 
l’aspect définitif du type jugosa. Or, chez les animaux en élevage, cet état 
de sculpture n’est réalisé que chez un nombre restreint d’individus. Pour 
les autres animaux, ou bien un type de seulpture différent, le type rudissima, 
est apparu, ou bien un type intermédiaire entre juposa et rudissima s’est 
instauré. L’observation faite précédemment au sujet des cliehés de la 
planche Vil peut être renouvelée ici : on n’observe une seulpture nette et 
comparable à celle des animaux recueillis dans la nature que sur des 
spécimens dont la coquille a déjà plusieurs millimètres (fig, 13 et 14), alors 
qu’à une taille inférieure à un millimètre (fig, 2 et 6) les exemplaires recueillis 
sur le terrain ont déjà une eostulation bien développée. 

Les expériences d’élevages d’animaux juvéniles, dans les eondiLions 
de calme que permettent de réaliser les expériences in vitro, u’out pas 
permis d’obtenir la formation de coquilles du type de celles qui se forment, 
dans la nature, dans les points calmes. Elles ont seulement abouti â la for¬ 
mation de coquilles à sculpture plus ou moins atténuée. Une autre obser¬ 
vation a trait au caractère plus tardif de l’apparition de cette eostulation. 
Déjà l’examen de formes juvéniles récoltées sur le terrain avait montré que 
cette apparition est plus ou moins précoce selon les possibilités de protection 
contre l'agitation rencontrées par les animaux. L’élevage in vitro a, de la 
même, façon, retardé eette apparition, 11 semble donc que l’expérience 
naturelle réalisée, à la Pointe du Moulinet et montrant l’opposition existant 
entre les animaux bénéficiant de l’abri des Cirripcdes et ceux exposés à 
l’agitation, et l’expérience d’élevage au Laboratoire apportent des résultats 
concordants, La prolongation de la période d’existeuce en milieu protégé 
va à l’encontre de la précoeité de l’apparition de la sculpture. Cependant 
ees conditions de calme sont tout à fait insuffisantes pour obtenir de façon 
immédiate elicz les adultes, comme chez les juvéniles, la persistance totale 
de l’absence de seulpture. Les caractères parentaux réapparaissent plus 
tardivement, sont plus longtemps atténués, mais ils sont déterminants. 
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Conclusion du chapitre 


Lillorina saxatilis (Olivi) est le plus polymorphe des Prosobranclies 
iutercotidaux des côtes européennes. De récentes publications ont amené 
à constater que la répartition de certaines variétés semblait obéir aux 
conditions climatiques ou écologiques. Les expériences dont le compte rendu 
a été fait dans ce chapitre ont trait aux rapports existant entre la dis¬ 
tribution de quelques variétés et le degré d’agitation de l’eau dans les stations 
visitées. Elles portent plus particulièrement sur la variété jugosa, à costu- 
lation aiguë, qui peuple les points battus ou parcourus par des courants 
et sur la variété rudissima, à sculpture plus fine, qni habite les stations 
moins agitées. 

Des transferts d’animaux, de l’un des types, dans des stations peuplées 
par des individus de l’autre catégorie, ont permis de constater qu’après 
leur installation les animaux continuaient de sécréter une coquille tout 
à fait identique à celle de la période de leur vie précédant le déplacement. 
De même, l’élevage en Laboratoire d’animaux originaires de stations battues 
n’a abouti à aucune diminution de leur costulation. Ainsi, il semble que le 
type de sculpture produit par l’animal ne soit pas modifiable chez l’adulte 
sous l’action directe et immédiate des conditions du milieu. 

L’étude des coquilles juvéniles de deux niveaux cotidaux d'nne station 
battue a montré que l’apparition de la sculpture était plus tardive an niveau 
supérieur, où les animaux avaient la possibilité de se réfugier dans les 
lests vides de Cirripèdes, qu’au niveau inférieur où ils sont plus précocement 
au contact de l’agitation de l’eau. Far ailleurs, l’élevage, au Laboratoire, 
de formes juvéniles, encore lisses, dont les parents ont une forte sculpture, 
permet d’observer, d’une part, une tendance à la réalisation d’un plus 
grand nombre de coquilles à sculpture atténuée, d’autre part, un net retard 
dans l’apparition de la costulation. 


Source : MNHN, Paris 
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RÉSUMÉ ET CONCLUSIONS GÉNÉRALES 


Les divers aspects sous lesquels se présentent les populations animales 
on végétales, qui peuplent la zone intercotidale, sont le résultat d’interactions 
d’éléments physico-chimiques et biologiques du milieu dans lequel elles 
vivent. Les publications des quarante dernières années, consacrées à l’éco¬ 
logie, ont déjà établi de nombreuses relations de dépendance entre ceséléments 
et l’état de prospérité présenté par des espèces données, dans des stations 
précises. Or l’état de prospérité d’une espèce peut être apprécié de multiples 
façons. On peut considérer ainsi, qu’une forte densité de population ou 
bien la présence d’animaux de grande taille, traduisent un état florissant, 
on peut aussi se fier à la pérennité des populations on à leur aptitude à 
accroître le domaine habité par elles. Ces divers aspects ne sont en réalité 
que la traduction de phénomènes moins apparents, La forte densité vient- 
elle de pontes abondantes, de développements sans perte ou d’une grande 
longévité ? La grande taille des spécimens est-elle due à une croissance 
rapide on à une longue existence ? Est-ce une forte résistance des adultes 
ou un bon rythme de reproduction qui assurent la pérennité des stations ? 
Il a paru intéressant de chercher à approcher de plus près les mécanismes 
qui permettent la réalisation des aspects constatés. C’est l’étude de la 
vitesse de croissance de la eoquille qui a été le pivot de ces observations. 
Elle a été examinée sous deux aspects, valeur annuelle de la croissance et 
cycle saisonnier de cette croissance, La connaissance du premier de ces 
éléments, pour les animaux de plusieurs classes de taille, a permis d’établir 
la longévité des animanx des populations étudiées. Certaines relations 
entre ces trois données, croissance annuelle, cycle saisonnier, longévité, d’une 
part, et les éléments écologiques ou climatiques, d’autre part, ont pu être 
établies. Elles ont fait l’objet des trois chapitres consacrés respectivement 
à chacune d’entre elles. 

Un élément de prospérité des espèces, plus rarement évoqué, est leur 
capacité à réaliser l’ensemble des variétés sous lesquelles elles ont la poten¬ 
tialité de se présenter; capaeité qui est beaucoup plus grande dans les sec¬ 
teurs de l’aire de répartition où les conditions les plus favorables à leur 
existence sont réunies. Ceci m’a incité à réaliser quelques expériences sur 
les modalités selon lesquelles Littorina saxalilis (Olivi), espèee très poly¬ 
morphe, réalise un de ses aspects particuliérement en rapport avec les stations 
de mode battu. Les résultats de ces essais ont fait l’objet du quatrième 
chapitre. 


Chacun des quatre chapitres, passés en revue ci-dessus, ayant fait 
59-84 l’ohjet de conclusions partielles données directement à sa suite, les obser- 
^0-13$ vations seront reprises ici isolément pour chaque élément climatique, 
physique ou biologique dont l’action a pu être notée. Le renvoi aux pages 
du texte sera fait en marge, afin de faciliter le recours aux détails de l’exposé. 
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Cet exposé abordera successivement l’examen des effets du niveau 
cotidal des populations, celui du rôle de l’agitation, l’influence de la situation 
des stations en lalilude, enfin, eelle d’éléments biologiques tels que la 
présence d’autres organismes ou les phénomènes sexuels des animaux eux- 
mêmes. 


L’étude comparée de la croissance selon les niveaux cotidaux a été 
entreprise pour LiUorina saxalilis (Olivi). Elle a permis de constater, pour 
50-52 | es populations de cette espèce, que les animaux avaient, d’une part, un 
rythme de la croissance de la coquille d’autant plus rapide que leur niveau 
était plus élevé, d’autre part, qu’à celte croissance rapide correspondait 
77-79 une moindre longévité. 


Le deuxième élément, dont l’intervention a paru importante, est 
l’agitation de l’eau. Son effet a pu être suivi sur plusieurs espèces. Pour 
Monodonta Uneaia (da Costa), les stations de mode abrité sont favorables, 
37_41 la croissance s’y maintient, jusqu’à une plus grande, taille, à un taux sus¬ 
ceptible d’autoriser une augmentation notable des dimensions des animaux, 
Ceux-ci bénéficient, d’ailleurs, dans les stations calmes d’une plus grande 
66-69 longévité. L’effet de la turbulence est done négatif pour Monodonta lineala 
tant en ce qui concerne la vitesse de croissance, que pour la longévité. Cet 
effet est aussi négatif dans le eas de LiUorina saxalilis (Olivi) var. rudissima, 
52-57 P our * a '''tessc de croissance est plus forte dans les stations protégées, 
’ Mais le rapport entre l’agitation de l’eau et la longévité n’est plus le même. 

Mors que dans le cas de Monodonta l’agitation est néfaste à la longévité 
tout autant qu’à la vitesse de croissance, pour LiUorina saxalilis, var, rudis¬ 
sima, les animaux des points calmes ont une croissance plus rapide mais 
79-82 il* ont une vie moins longue. Les observations ayant porté sur des types 
morphologiques de celte espèce, autres que celui de la variété rudissima, 
montrent une hétérogénéité dans leur réponse à l’agitation. C’est ainsi 
que les animaux de Cancaval, station très protégée, qui appartiennent 
54-56 à la variété compressa, ont une croissance plus rapide et une plus grande 
83-86 longévité que ceux de la Pointe du Moulinet, parcourue de forts eouranls, 
qui appartiennent à la variété jugosa. Ainsi, si l’agitation semble néfaste 
à toutes les variétés pour la vitesse de croissance, elle ne l’est qifâ certaines 
d’entre clics pour la longévité. 


Les expériences réalisées, sur le rôle éventuel île l’agitation sur la 
123-138 morphologie, et plus précisément sur la sculpture île la coquille de LiUorina 
saxalilis, semblent indiquer que les conditions calmes sont susceptibles 
de retarder l’apparition de la sculpture aiguë typique des points battus. 
Les conditions protégées peuvent atténuer de façon plus ou poins provisoire 
cette costulation. Elles ne permettent pas d’obtenir que les animaux, ncs 
de parents fortement costulés, soient aussi finement sculptés que les animaux 
des populations autochtones des stations de mode abrité. 
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La position en latitude, le climat plus ou moins septentrional ou méri¬ 
dional des populations étudiées, apparaissent comme ayant des effets 
importants sur la croissance des animaux. Les comparaisons ont été faites 
entre des populations du Nord de la France, de Bretagne et de la côte basque. 
Les Monodonla lincaia des populations bretonnes s’opposent à celles de la 
station basque de Socoa, premièrement, par leur taux de croissance moins 
41-44 élevé, deuxièmement par une évolution très différente de la vitesse de la 
croissance au cours de la vie des animaux. En Bretagne, après une période 
de forte croissance, on observe un ralentissement progressif et continu. 
La disparition des échantillons coïncide avec l’annulation du taux de 
l’accroissement. A l’opposé, les animaux basques dont la croissance, pour 
les classes de petite taille, est légèrement moins forte, ont, tout au long de 
leur existence, un taux rapide; ils disparaissent alors que leur croissance 
est encore très forte en valeur absolue. La longévité varie dans des limites 
69-71 très larges. Les animaux à forte croissance prolongée de la côte basque 
ont une disparition plus précoce que celle des animaux bretons. 

Pour Gibbula umbilicalis (da Costa) dont la répartition géographique 
est plus septentrionale que celle de Monodonla lineala (da Costa), ce sont 
44-45 les populations du Nord de la France dont la croissance et la longévité 
71-72 sont favorisées par rapport à celles des populations basques. 

On retrouve pour Littorina saxatilis (Olivi), autre espèce septentrio¬ 
nale, les influences favorables du climat froid sur l’importance de la crois- 
57-58 sance annuelle; ceci est particulièrement net dans les stations de mode 
protégé, tandis que, dans les stations de mode battu, la différenciation 
selon le climat est très minimisée. Par contre, on ne retrouve pas, pour 
Liiiorina saxalilis , l'avantage noté pour Gibbula umbilicalis d’une plus forte 
longévité des animaux des populations septentrionales. 11 est apparu que 
c’est l’inverse qui se produit; les individus des populations du Nord de la 
82-83 France ont une existence plus brève que ceux des stations bretonnes 
examinées. 

Bien que le cycle de la croissance au cours des saisons ne semble pas 
différer selon les latitudes, les valeurs absolues, saisonnières, notées, sont 
quant à elles, influencées par la position géographique occupée par les 
populations. Dans leur majorité ces comparaisons ne fournissent que le 
reflet des relations déjà établies au sujet de la croissance annuelle. Leur 
rapprochement n’a donc pas un intérêt particulier puisque cette croissance 
a été étudiée. Cependant les populations de Gibbula umbilicalis du Pays 
Basque se sont révélées intéressantes par le fort taux de croissance qui se 
maintient pour elles durant l’hiver, alors qu’à la même saison celui-ci est 
104 à peu près nul dans les stations du Nord de la France. Si l’on rapproche 

cette observation de celle concernant les plus fortes valeurs annuelles de la 
croissance qui sont justement celles des populations septentrionales, elle 
peut paraître imprévue. A la même saison. Littorina saxatilis a une réaction 
116 inverse et ce sont les stations du Nord qui ont les valeurs de la croissance 

. les plus fortes. Ce sont d’ailleurs ces populations qui, à la période estivale, 

*19-120 la plus défavorable en tous lieux pour cette espèce, ont encore la plus forte 

croissance. 

Cette comparaison entre Gibbula umbilicalis et Littorina saxatilis 
n’est que l'expression d’une opposition plus générale qui existe entre cette 
dernière espèce et l’ensemble des Trochidae étudiés ici. Les quatre especes 
de cette famille ont un cycle extrêmement voisin, marqué par un minimum 
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hivernal de la croissance, suivi d*une reprise printanière, La durée de la 
période de forte croissance est variable selon les espèces. Pour Gibbula 
cineraria (Linné) et pour les populations basques de Gibbula pennanli 
(Philippi), après un maximum printanier, la croissance n'atteint plus 
de fortes valeurs au cours de l’été; pour Monodonta lineala, Gibbula umbi- 
licalis et les populations bretonnes de Gibbula pennanli le maximum est 
estival. 

A l’opposé, le cycle annuel de la croissance, chez Littorina saxatiUs, 
est marqué par un maximum en novembre et décembre, une le'gére baisse 
à la période la plus froide de l’année et un minimum à la période la plus 
chaude. 

Ainsi, de l’élude des cycles de croissance de ces espèces il semble que 
les Trochidac, dont les fortes croissances sont printanières ou estivales, 
puissent être considérées, quelle que soit la répartition géographique de 
chacune d’elles, comme d’affinités méridionales, tandis que Lillorina saxa- 
lilis, dont la croissance maximale est hivernale, serait d’affinités septen¬ 
trionales. 

La succession, au cours de l’année, des phases de forte et de faible 
croissance est eri relation avec l’évolution de la température; ainsi, pour 
Monodonla lineata, le déclenchement du démarrage printanier est plus 
précoce à Socoa qu'à RoscofT. Par contre, le ralentissement automnal semble 
indépendant du milieu extérieur; il se produit, dans les deux localités, après 
une durée équivalente de eette période de forte croissance. Ayant débuté 
plus précocement au Pays Basque celle-ei s’y aeliéve avee la même pré¬ 
cocité, bien que les conditions climatiques soient encore notoirement plus 
clémentes que celles de la station bretonne où l'accroissement se maintient 
à un taux élevé. 


Un problème particulier s’est trouvé posé par Gibbula pennanli 
(Philippi), Il semble que dans le cas de cette espèce ce ne soit pas un 
élément climatique ou écologique mais un élément biologique qui inter¬ 
vienne sur la vitesse de croissance ou la longévité. Eu effet, les populations 
des deux régions prospectées -, Bretagne et côte basque ont des réactions 
totalement différentes. Les Gibbula pennanli de Bretagne ont une très 
forte croissance, plus forte, en valeur absolue, que celle de la plupart des 
autres populations de toutes espèces examinées dans ce travail. Les 
Gibbula pennanli des côtes basques ont par contre un taux de croissance 
parmi les plus faibles observés. En Bretagne la longévité est réduite, elle 
est beaucoup plus grande sur la côte basque. 11 semble que ce soit le biotope 
particulier habité par cette espèce dans les stations bretonnes étudiées 
qui doive être tenu pour responsable de ces différences importantes. En 
effet, dans ces stations bretonnes, les populations de Gibbula pennanli sont 
en étroit rapport avee les Phéophycées; elles vivent sur les frondes ou â 
l’abri des champs de Fucus du bas de la zone cotidale. Or le Pays Basque, 
pratiquement dépourvu de tels peuplements de Fucales, n’offre pas de 
telles possibilités aux populations de cette espèce. Ces conditions favorables 
seraient à l’origine de la forte croissance observée en Bretagne; la faible 
longévité correspondrait à une usure prématurée résultant de cette grande 
activité physiologique. 
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Un autre élément biologique agit sur la vitesse de l’accroissement de 
la coquille, c’est l’ensemble des phénomènes sexuels. Ils interviennent, 
d’une part, lors de la maturation sexuelle des animaux et se manifestent 
alors par un taux de croissance réduit pour les animaux de la elasse de 
taille pour laquelle le développement des gonades se produit, et, d’autre 
part, lors de la gamétogenèse annuelle, à laquelle correspond une baisse 
momentanée du taux de croissance pour l’ensemble des adultes. Le premier 
56-59 phénomène a été étudié pour LiUorina saxalilis, le second a été parti¬ 
culièrement mis en évidence pour les espèees ayant une saison de ponte 
98-99 très limitée et en particulier ehez Monodonla lineala et Gibbula umbiîicalis 
et 103 pour qui ce ralentissement intervenant sur une vitesse de croissance 
printanière, encore relativement faible, est de ee fait, particulièrement 
perceptible. 



Source : MNHN, Paris 
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PLANCHES 


Source : MNHN, Paris 


Planche I 

Coupes longitudinales 


A gauche, en haut : Monodonta lineala (da Costa). 
en bas ; Littorma saxaliUs (Ouvi), 

A droite, en haut : Gibbula cinerarla (Linné). 

au centre : Gibbula pennanlt (Philifpi). 
en bas : Gibbula umbilicalis (da Costa). 


Source : MNHN, Paris 
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Planche I 



Coupes longitudinales 


Source : MNHN, Pans 




PI. II. — Évaluation de l’âge chez Monodonta lincata <o\ Costa) 


Source : MNHN, Paris 
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Planche II 



Monodnnta ttneata (oa Costa) 


Source : MNHN, Pans 
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PI III — Évaluation de l'Age chez Gibbula eineraria (A) 
et chez Gibbuia umblticatia (B et O) 


Source : MNHN, Paris 
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Planche III 



Gibbula cineraria (Linné) et Gibbula wnbihcahs (da Costa) 


Source : MNHN, Pans 
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Planche IV 



Gibbula pennanti (Puilippi) 
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PI. V. Évaluation de l'âge chez Littorina saxatilii (Ouvi) 


Source. MNHN, Paris 
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Planche V 



Littorina saxahlis (Olivi) 


Source : MNHN, Paris 
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’’’• ' — Évaluation de l'âge chez Litlorina taxaiitit (Olivi) 
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Planche VI 



Littorma saxatilis (Olivi) 


Source : MNHN, Paris 



Planche Vil 


Sur fond clair Littorina saxalitis (Olivi), formes juvéniles (clichés Jacques Six). 

Fig. 1 et 2. - Dlnard, Pointe du Moulinet, niveau moyen, animaux récoltés sur Chltia- 
malus stetiatus et Balanus balanotdes. 

Fig. 3, 4, 5 et 6. — Pinard, Pointe du Moulinet, niveau supérieur, animaux récoltés sur 
Chlhamatus stettatuy 

Fig. 7, 8, 9 et 10. - Dlnard, Pointe du Moulinet, niveau supérieur. Ces animaux avalent 
entre un deml-milllmétre et un mlllimèlre, à leur récolte le 27 septembre 1963, dale 
à laquelle Ils ont été mit en élevage m vitro jusqu'au 24 mars 1964. 

Fig. 11, 12, 13 et 14. — Dlnard, Pointe du Moulinet, niveau supérieur. Ces animaux 
avaient entre un demi-mllllmétre et un mlliimèlre, à leur récolte le 27 septembre 1963, 
date à laquelle ils ont été mis en élevage in vitro jusqu'au 17 septembre 1964. 


Sur fond noir : Littorina saxalitis (Olivi), variétés de sculpture. 

En haut, de gauche à droite : 

var. jugosa, Cancaval. pointe avancée, 

var. compressa, Cancaval, dans l’Anse de La Iticliardais, 

var. rudls, Moulin Beauchet. 

En bas, de gauche à droite ; 

Intermédiaires entre rudissima et jugosa. Pinard, Baie du Prieuré. 


Source : MNHN, Pans 


Planche VII 
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Lttlortna saxatilis (Olivi) 




